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 Chapitre premier

Richard Blade flottait entre ciel et terre, et il se sentait bien. À une cinquantaine de yards en contrebas, l’aile Delta de Sandra Lowell reflétait violemment les rayons solaires de sa voilure argentée. Au nord-est, Londres s’étalait, déchirée par la Tamise.

Blade avait eu souvent l’occasion de contempler la ville chère à son cœur depuis les hauteurs célestes, mais cette fois-ci, bizarrement, ce fut l’image incongrue d’une termitière africaine qui s’imposa à son esprit.

Sans doute, songea-t-il, parce qu’un soleil de plomb – une fois n’est pas coutume – incendiait depuis plusieurs jours tout le sud de l’Angleterre ; mais probablement cette association d’idées était-elle due également à la nature des activités professionnelles de Sandra, qui avait commencé à lui raconter, par bribes de plus en plus copieuses, les péripéties de ses expéditions subtropicales.

Il se déjeta sur le côté pour perdre un peu d’altitude et pouvoir admirer la silhouette pulpeuse de la jeune femme, moulée dans une combinaison de latex, puis revint dans le courant d’air chaud.

Il la connaissait depuis deux semaines seulement, et ils ne s’étaient pas souvent quittés, de jour comme de nuit.

Sandra était entomologiste. Mais pas de ceux qui se contentent de réceptionner des échantillons fournis par d’autres pour les disséquer dans un laboratoire sinistre à l’éclairage artificiel. Sa passion à elle, c’était le terrain et les mystères de l’organisation des sociétés d’insectes grégaires. En particulier les archiptères africains, qu’elle allait étudier sur place, sillonnant savanes et zones sahéliennes, presque toujours solitaire, dans sa vieille Land Rover équipée de tout le matériel nécessaire.

Contrairement à l’objet de ses incessantes et patientes recherches, Sandra avait besoin d’air libre et de lumière pour s’épanouir. Quand ses obligations professionnelles – conférences et autres symposiums – l’obligeaient à séjourner durablement à Londres ou dans une autre ville, la pratique du deltaplane lui offrait l’indispensable soupape sans laquelle elle aurait très vite étouffé.

Blade avait accepté de l’accompagner dans son vol du jour, et il ne le regrettait pas. Il manquait d’exercice physique un peu plus radical que celui du sport en chambre pour se maintenir dans la forme irréprochable qu’exigeait son propre « métier », alors pourquoi pas celui-là ?

L’excursion aérienne avait de plus l’avantage de le replonger mentalement – les souffrances physique et psychique en moins – dans un contexte qui lui rappelait celui des translations interdimensionnelles. Cela faisait déjà plusieurs semaines que J, le patron du MI 6, fleuron des services secrets de Sa Majesté, ne l’avait appelé pour un nouveau départ vers les confins de l’impossible, propulsé par l’inconcevable ordinateur du génial et acariâtre professeur Leighton, et il n’était jamais bon de se désaccoutumer des circonstances de la terrible épreuve, dont il était le seul homme sur Terre à pouvoir revenir vivant et sain d’esprit.

Combien de voyages censés redorer à terme le blason du défunt empire britannique avait-il déjà effectués ? Il n’en savait plus le compte exact. Largement plus d’une centaine, en tout cas. Et si, chaque fois, il avait découvert et exploré des mondes dont aucun auteur de science-fiction n’aurait osé rêver, l’objectif du projet DX était encore loin d’être atteint.

De ses périples extraordinaires, il ne pouvait rapporter que le contenu de sa mémoire, rien d’autre. Seules les molécules de son propre corps pouvaient franchir les barrières du temps et de l’espace. En très haut lieu, cet échec relatif agaçait. Rien ne démontrait encore qu’il serait possible un jour de procéder à une véritable colonisation des dimensions visitées, pour la plus grande gloire de la Couronne, et J devait régulièrement se battre pied à pied, user de toute la diplomatie et de la force de persuasion dont il était capable, pour que les budgets colossaux indispensables à la poursuite du programme soient reconduits.

Lord Leighton, lui – du moins le prétendait-il –, se désintéressait totalement de ces contingences. Dans son esprit de mathématicien hors pair, qui frisait parfois la démence, le succès était inéluctable. Il abandonnait les soucis d’intendance à ceux qui ne jouissaient pas de son intelligence et de son incommensurable orgueil.

Blade tressaillit, alerté par le signal d’appel du téléphone portable qui ne le quittait jamais, en toutes circonstances – du moins sur ce monde-ci. Seuls J et Leighton disposaient de son numéro. Avant même de répondre, il savait donc déjà de quoi il retournait. Il libéra précautionneusement sa main gauche, prenant garde à ne pas déséquilibrer son aile delta, et la plongea à l’intérieur de sa combinaison. C’était J. Blade promit d’être à pied d’oeuvre dans une heure au plus tard.

Puis, d’une seule main, il composa le numéro de Sandra qui, elle aussi, ne se séparait jamais de son appareil durant ses séjours en Europe. De loin, il la vit faire le même geste que lui, moins d’une minute auparavant. L’aile de la jeune femme oscilla légèrement dans la manœuvre, mais rétablit aussitôt son assise.

- Darling ? susurra Blade.

- Qu… ? Je croyais que tu n’avais pas de portable !

- Disons que je t’ai un peu menti. Strictement réservé au boulot.

- Alors me diras-tu enfin ce que c’est, ce boulot dont tu n’as pas le droit de parler ?

- Désolé, mon amour. La réponse est dans ta question, non ? Continue sans moi, je dois redescendre. Une urgence.

- Richie ! Tu m’avais promis de m’inviter au restaurant, ce soir.


- Qui te parle d’annuler ? Je serai absent pour le reste de l’après-midi, tout au plus. Un simple aller etretour dans une autre galaxie, et je passe te prendre à ton hôtel pour l’apéritif.

— O.K., consentit la jeune femme qui avait pris son aveu déguisé pour un trait d’humour. A ce soir.

Tout au fond de lui, Richard Blade espéra être en mesure d’honorer sa promesse. Jusqu’ici, il était toujours revenu de ses « voyages » qui, en temps terrestre, n’excédaient jamais quelques heures, mais rien ne prouvait qu’il en serait de même pour celui-ci, tant les dangers qui pouvaient mettre fin à sa vie y étaient nombreux et imprévisibles.

Il pesa de tout son poids sur son côté gauche afin de s’arracher au courant ascendant, décrivit une large courbe pour rebrousser chemin et amorça sa descente.

Au loin, les deux U.L.M. qui les avaient remorqués étaient déjà en train d’atterrir sur la pelouse du club de vol à voile…


 Chapitre II

Blade salua d’un geste le cerbère en faction de la Spécial Branch : un colosse de deux mètres au visage d’enfant, qu’animait – si l’on peut dire – un regard d’acier vissé sur l’horizon. Richard l’avait déjà vu plusieurs fois à ce poste, mais jamais il n’avait entendu le son de sa voix.

Il pénétra dans les sous-sols de la Tour de Londres et gagna l’aile nord du complexe ultra-secret, exclusivement réservée au projet DX. La double identification vocale et oculaire, par examen des bâtonnets de son iris, lui donna accès à l’ascenseur.

Celui-ci démarra, à peine secoué d’un léger soubresaut, et s’enfonça à vitesse croissante dans les profondeurs climatisées à l’air dûment filtré…

J l’attendait et lui serra la main d’une poigne amicale, sans un mot superflu. Le patron du MI 6 n’avait rien d’un exubérant. Il savait économiser ses paroles pour aller à l’essentiel, sauf quand il consentait aux plaisanteries sans conséquence qui précédaient d’ordinaire un départ de son agent pour les dimensions inconnues.

Mais cette fois, il ne semblait pas d’humeur à sacrifier au rituel. Richard sut tout de suite que cette entorse à la règle tacite présageait d’une mission à caractère exceptionnel, dont on ne tarderait pas à lui livrer les tenants et les aboutissants.

Il parcourut du regard les installations du laboratoire qui, depuis la dernière fois, paraissaient s’être étoffées de nouveaux appareillages dont seul Leighton était capable d’expliquer la raison d’être, pour peu que le vieil infirme eût envie d’expliquer quoi que ce soit, ce qui n’était pas toujours le cas.

- Notre cher professeur s’autoriserait-il donc l’indélicatesse d’un retard ? railla-t-il, convaincu que le savant se trouvait quelque part dans les environs, à portée de voix, masqué par l’un des ses innombrables écrans informatiques.

J se contenta de répondre d’un sourire complice et, en effet, Lord Leighton surgit, cloué dans le fauteuil roulant que lui imposait depuis de longues années sa terrible maladie osseuse.

- Ne prenez pas vos fantasmes pour des réalités, Richard Blade ! persifla le mathématicien acariâtre. Pour que je puisse arriver en retard en ces lieux, encore faudrait-il que je m’en absente.

-  Ne me dites pas que vous vous êtes aménagé une garçonnière au milieu de vos ordinateurs, poursuivit Blade sur le même registre.

- Si fait, ne vous en déplaise ! rugit le professeur. Au moins provisoirement, la lumière du jour ne m’intéresse plus, voyez-vous, si c’est pour perdre du temps à côtoyer à la surface de ce pauvre monde des êtres aussi insolents que vous.

D’un battement de paupières consterné, J confirma l’information.

Blade décida de ne pas épiloguer et de retirer la perche dont Leighton n’hésitait jamais à s’emparer pour cracher le venin de sa jalousie maladive. Immobilisé par son infirmité, il ne pardonnait pas à l’agent du MI 6 d’être le seul homme à pouvoir supporter les translations, alors qu’il aurait tant voulu se projeter lui-même dans les méandres insondables de l’espace-temps.

- Quelque chose de particulier, cette fois ?

- O combien ! embraya aussitôt le scientifique. Si tout se passe bien, vous allez enfin pouvoir rapporter un échantillon d’être vivant du monde où vous vous serez matérialisé.

Blade en resta pantois. La nouveauté était de taille, en effet. Si elle se concrétisait, elle constituerait une étape cruciale du projet DX, espérée depuis si longtemps.

J se manifesta avec sa pondération coutumière.

- Rien n’est encore acquis, dit-il. Tout dépendra des résultats de l’essai que vous allez opérer lors de la translation initiale.

- Ce qui signifie qu’un être vivant terrestre va m’accompagner ? s’informa Blade avec une certaine inquiétude.

- Non, reprit Leighton. Je dois avouer qu’une phase expérimentale préliminaire est en effet indispensable. L’objet que vous allez emporter sera inanimé, du moins pour cette fois. Je ne suis pas encore certain que la rematérialisation s’opère selon un processus séparé. Il est possible que vos molécules et celles de l’objet se mélangent. Dans ce cas, il est évidemment hors de question de tenter un retour en compagnie d’un organisme vivant qui ne serait plus dissociable de votre propre personne.

- Heureux de vous l’entendre dire, consentit Blade en frémissant, assailli par l’image monstrueuse de Jefif Goldblum dans La Mouche. Et cet objet inanimé, s’il se confond avec moi lors de la première translation ?

- Aucun danger, bien entendu.

Le professeur tira d’un gousset une chaînette lestée d’un médaillon et la tendit à Blade. Celui-ci soupesa le tout. La densité et la couleur étaient celles de l’or. La représentation schématique d’un système solaire était gravée sur le médaillon.

- Hum, fît-il, perplexe.

- Ce n’est pas de l’or, le détrompa le mathématicien, mais un métal de ma propre création, dont je vous épargne la formule moléculaire. Sa composition atomique est totalement neutre. S’il se confond avec vous, votre organisme l’éliminera progressivement, sans la moindre séquelle physiologique.

- J’aime mieux ça. Et… pourquoi un système solaire ?

- Au cas où, par chance, vous tomberiez sur une civilisation suffisamment évoluée pour en comprendre la signification. Si l’expérience réussit, et si je parviens dans un avenir proche à pouvoir programmer la destination des translations, ce peuple sera le premier avec lequel nous pourrons effectuer de véritables échanges, dans les deux sens. Autant les aborder en leur délivrant un message symbolique fort et déchiffrable. Si ce sont des primitifs, vous trouverez bien une femelle à votre goût à qui l’offrir en pendentif.

- Toujours aussi respectueux de l’identité de l’autre, persifla Blade.

-  Je suis un spécialiste des nombres et de la matière, mon cher, pas un sociologue, ni même un ethnologue. La nature des relations que la Couronne décidera éventuellement d’entretenir avec ce peuple ne relève pas de ma compétence. Si tout se passe selon mes attentes, inutile de nous ramener un spécimen intelligent, les politiques auront également à trancher cette épineuse question dans l’avenir. Dans un premier temps, un animal fera amplement l’affaire. Vous avez d’autres questions ?

Blade ne répondit pas. Il échangea un imperceptible clin d’œil avec J et gagna le coin vestiaire…

Nu comme au premier jour, il retira le couvercle du pot rempli de l’onguent pestilentiel dont il devait s’enduire entièrement le corps afin d’éviter les brûlures des électrodes. La mort dans l’âme et les narines pincées, il trempa ses doigts dans la mixture nauséabonde et commença à s’en graisser les épaules. Il ne pouvait se résoudre à croire que Leighton était incapable de mettre au point un expédient moins répugnant que cette pommade gluante et puante. Cette mesquinerie manifeste de vieux jaloux frustré le révoltait, mais il fallait en passer par là.

Quand il en eut terminé, il installa le pendentif autour de son cou et gagna le siège infernal connecté à l’ordinateur central. Leighton, en silence, disposa le réseau d’électrodes et actionna les roues de son fauteuil en direction du clavier maître.

Le ronronnement infrasonore caractéristique de l’amorçage du processus emplit peu à peu le laboratoire, une lumière bleutée enveloppa le corps du voyageur interdimensionnel et, d’un ultime regard échangé avec J, Blade prit congé du monde qui lui avait donné naissance, en souhaitant de tout son cœur y revenir pour honorer son rendez-vous de ce soir avec Sandra Lowell. D’ici là, s’écouleraient peut-être là-bas plusieurs jours, voire plusieurs semaines, car la distorsion des temps relatifs n’était jamais la même d’une expédition à l’autre.

Heureusement, son organisme ne vieillissait pas en proportion. C’était là un des paradoxes des translations qui lui offraient une seconde vie arrachée aux dangers innombrables, morcelée en autant de pieds de nez à son horloge biologique que s’accumulaient les séjours dans les couloirs du temps pluriel.

Les atomes de son corps et de sa conscience se délitèrent inexorablement, et il sombra dans un puits de néant.


 Chapitre III

Il s’ébattait entre les bras de la belle et pulpeuse Sandra Lowell, dans la fraîcheur vivifiante de la rosée matinale, là même – et pourtant ailleurs – où ils avaient fait l’amour hier matin, à l’aube, dans un coin perdu de la campagne anglaise, au retour de Birmingham où la jeune entomologiste avait donné une conférence sur la façon dont les ouvriers et les soldats traitaient l’unique mâle reproducteur des termitières africaines, en fonction des cycles d’incubation et d’éclosion des larves pondues par la reine.

Il caressait le corps nu de Sandra, mais c’était aussi son propre corps. Les seins de Sandra étaient ses seins, le sexe de Sandra autour du sien était son sexe autour de celui de Sandra.

Sentiment étrange, déstabilisant, générateur d’un puissant malaise, de ne plus savoir qui est qui, qui est l’un et qui est l’autre, qui est mâle et qui est femelle.

Le soleil et les planètes sur le médaillon s’étaient affranchis du métal et dansaient une folle sarabande autour de leurs corps enchevêtrés, sans le moindre respect pour leur orbite naturelle, s’entrechoquant parfois en une déflagration qui les pulvérisait en millions de morceaux qui, l’instant d’après, déjà s’étaient recollés pour éclater de nouveau, et encore se rejoindre, en un éternel recommencement.

La conscience disloquée par la montée de son plaisir et les élans de douleur insigne qui s’y mêlaient, Richard Blade tenta de rattraper d’une main un sein de Sandra – ou le sien ? – qui se joignait à présent au sabbat des planètes démentes ; mais sa main aussi lui échappa, ricocha contre les anneaux de Saturne, disparut, avalée par les tourbillons de gaz de Jupiter, ressortant de l’autre côté, attrapant Pluton qu’elle lança au cœur du Soleil.

La neuvième et minuscule planète explosa, et le Soleil avec elle, et le sein fou de Sandra explosa lui aussi, à l’instant où la main de Blade allait se refermer sur lui.

Mais, paradoxalement, il sentait au creux de sa paume la douce chaleur du sein atomisé. Il en éprouvait l’élasticité de la chair souple et laiteuse, qui diffusait en lui une onde de sérénité.

Une onde de souffrance, intense. Un plaisir indicible.

Son sexe à présent, toujours fiché dans la pulpe voluptueuse de celui de Sandra, s’était joint à la ronde infernale autour du Soleil transformé en géante rouge. Il palpitait, et celui de Sandra autour de lui, d’un battement puissant qui était le rythme même de l’Univers vivant.

Les sexes confondus de Blade et de Sandra étaient l’Univers en gestation, et ils allaient exploser ensemble d’un formidable big-bang d’où naîtrait toute matière, toute vie dans la multiplicité des dimensions entrecroisées, dans le chaos initial, informe et renfermant pourtant toutes les règles intangibles de l’organisation future.

Puis le sexe de Sandra se détacha lentement du sien, se referma sur les mystères de la sensualité universelle. Les seins de Sandra cessèrent leur ballet de démence et rejoignirent le thorax de Sandra, qui s’éloignait, vertigineusement, inexorablement…

Blade était seul dans la nuit interdimensionnelle froide et brûlante.

Seul avec le Soleil et les planètes du médaillon qui n’avaient plus de réalité discernable.

Seul ?

Lui-même n’existait plus en tant qu’entité palpable.

Toutes les molécules de son corps et de son cerveau s’étaient dispersées aux millions de points cardinaux de l’immensité du néant.

En lui et autour de lui, il n’y avait plus rien.

Les notions mêmes de « soi », d’« autour » et de « rien » n’avaient plus la moindre signification.

Puis, presque d’un seul coup, en tout cas beaucoup plus brutalement qu’à l’accoutumée, il sut qu’il s’était reconstitué, quelque part.

Quelque part sur un monde parmi des milliards dans les milliards de dimensions possibles et impossibles.

La première chose qu’il fit, avant même d’ouvrir les yeux, fut de refermer son poing autour du médaillon pour vérifier qu’il ne s’était pas mélangé à ses propres atomes.

La rondeur du métal entre ses doigts le rassura sur ce point.

La seconde fut de tenter un hurlement qui se refusa à jaillir de son gosier, subitement noyé, en lieu et place de l’air qu’il cherchait à inspirer, d’une profusion de gelée poisseuse et tiédasse, à l’épouvantable goût acide.

Il pataugea désespérément dans le magma qui l’enrobait en totalité, comprit que l’univers où il s’était rematérialisé était – éventualité redoutée depuis les premiers balbutiements du projet DX – incompatible avec la suivie de son organisme, et, d’un dernier sursaut de lucidité, recommanda son âme à tous les dieux des mondes connus et inconnus.


 Chapitre IV

L’air, enfin !

Ténu en oxygène, gorgé d’une humidité chaude et collante, mais respirable. Maintes fois déjà, Blade avait dû s’adapter à la composition des atmosphères locales, plus ou moins dosées en gaz vitaux. L’essentiel étant que les calculs aléatoires des ordinateurs de Leighton avaient toujours su jusqu’ici lui éviter la mauvaise et dernière surprise d’un milieu fatal aux organismes humains.

Malgré l’angoisse sauvage qui l’avait un instant étreint, c’était aussi le cas aujourd’hui. Il s’était simplement rematérialisé à l’intérieur de… quelque chose. Quelque chose qui était saturé de cette infecte gelée, plus répugnante encore que la pommade du vieux savant. Quelque chose dont l’enveloppe avait crevé, et qui reposait à ses pieds, fétide et gluant.

La pénombre était épaisse, et il dut attendre que ses pupilles s’y accoutument.

Il aida au processus en débarrassant ses paupières des reliquats de gelée, puis se redressa. Tout autour de lui, le sol était jonché de ces choses pareilles à celle dont il était sorti.

Leur enveloppe, cependant, était intacte, et elles semblaient…

Oui, elles bougeaient, faiblement, parcourues de longues ondulations spasmodiques.

Comme… des œufs. Ou des sortes de larves.

Il recula et heurta du dos une masse molle.

Se retourna.

C’était gigantesque, annelé, frémissant, et cela commençait à diffuser une imperceptible phosphorescence qui allait croissant, éclairant peu à peu l’obscurité.

C’était vivant !

Blade s’en écarta vivement et, profitant de la lumière qui sourdait de cet étrange organisme flasque et monumental, inspecta l’environnement.

Sans aucun doute, il se trouvait sous terre, dans une immense cavité que semblait desservir un grand nombre de galeries aux ouvertures en couronne.

A part l’énorme masse et les… larves, il ne décela la présence d’aucun être vivant, animal ou hominidé.

Dévoré de curiosité, au point d’en oublier les terribles courbatures inhérentes à chacune des translations, il longea la chose mouvante, sur plus d’une cinquantaine de pas, et se retrouva nez à nez avec…

Il n’en croyait pas ses yeux.

Au bout de la chose, faisant corps avec elle par son bassin, il y avait une femme, nue, qui avait dû être jolie, et qui le regardait fixement de ses immenses yeux jaunes.

Tout en elle était jaune : ses longs cheveux filasse et poisseux, sa peau par endroits flétrie, ses ongles, ses dents dévoilées par un rictus crispé, où se lisait une immense terreur.

La bouche de la « femme » béa soudain, et il en sortit un hurlement strident.

Blade, attentif, enregistra son cri interminable. Cette fois encore, il jouissait du providentiel privilège d’intégrer la langue des mondes qu’il visitait à la seule écoute de quelques mots, et de la capacité immédiate de l’utiliser lui-même. Mais le glapissement contenait trop peu d’informations pour que le processus parvînt à son terme. La vocifération lui confirma seulement qu’elle avait peur, et qu’elle appelait au secours.

Lui-même se crispa, tant le premier contact avec une créature indigène des autres dimensions était toujours une expérience délicate et inquiétante, et, puisque celle-ci ne lui avait pas fourni suffisamment d’éléments pour lui permettre de communiquer avec elle, il décida d’attendre que « ceux » qu’elle demandait à la rescousse veuillent bien se manifester…

Quand il les vit surgir simultanément de plusieurs des galeries, il regretta d’abord sa position attentiste : il s’agissait d’hominoïdes, des deux sexes, nus eux aussi, mais dépourvus de cette excroissance monstrueuse qui clouait la « femme » au sol, incapable de se déplacer. Ils étaient une quinzaine, muscles bandés, sur leurs gardes, armés de longs épieux épointés en harpon, probablement taillés dans de l’os.

Pourtant leur attitude ne semblait pas véritablement hostile, comme s’ils n’avaient pas d’état d’âme, se contentant de sacrifier à la tâche qui leur était impartie, sans zèle excessif.

Leur regard était étrange, totalement vide.

Mais le plus surprenant, c’était que le sexe de ces êtres ne pouvait se lire qu’à la conformation de leur silhouette. Les femmes, dont les seins étaient à peine saillants, ne disposaient apparemment pas d’appareil génital digne de ce nom.

Pas plus que les hommes.

Tous arboraient entre les jambes un minuscule orifice en étoile, sans la moindre pilosité, de toute évidence dévolu à la seule fonction urinaire.

Blade s’abstint de tout mouvement.

Le gros de la troupe l’entoura, à distance, épieu brandi sans agressivité, et l’un d’eux alla se planter face à celle qui avait appelé.

Blade écouta. Le temps d’enregistrer suffisamment de phonèmes pour maîtriser parfaitement leur langue, il capta la conversation en cours.

- …lui, ça ne peut être que lui, bredouillait la voix, visiblement loin d’avoir retrouvé sa sérénité.

- Que devons-nous faire ? s’informa son interlocuteur d’un ton d’une absolue neutralité.

- Enfermez-le. À l’écart des autres, ils ne doivent pas savoir. Je vais réfléchir.

Blade eut la tentation d’intervenir pour obtenir quelques éclaircissements et pour affirmer qu’il ne venait pas en ennemi, mais il décida de s’abstenir pour le moment. Il ne pouvait préjuger de la réaction des « soldats » – si c’en était –, et l’issue d’un combat, désarmé à plus de quinze contre un, ne faisait aucun doute.

Mieux valait jouer la prudence et attendre l’occasion d’une entrevue ultérieure avec quelqu’un de responsable pour l’assurer du caractère pacifique de ses intentions.

D’autres êtres étaient à présent venus. Ceux-là n’avaient pas d’arme. Ensemble, en un ballet apparemment parfaitement organisé, ils se mirent à rouler précautionneusement les larves palpitantes vers l’entrée de l’une des galeries. Leurs gestes étaient si attentionnés qu’il semblait que la moindre brutalité à l’égard de leurs fardeaux leur aurait coûté la vie.

Obéissant à l’ordre sans appel des harpons dont les pointes lui frôlaient les cuisses et les flancs, Blade suivit sans protester l’homme qui s’était entretenu avec la créature.


 Chapitre V

La geôle où on l’avait enfermé avait une forme ovoïde, d’un peu moins de trois mètres de hauteur à son maximum. Les parois en étaient friables. C’était bien de la terre, mais elle paraissait avoir été consolidée, étayée par un amalgame qui s’y mélangeait et dégageait la même odeur – en moins prégnant – que la gelée qui enrobait Blade à l’intérieur de « l’œuf ». Il supposa qu’il s’agissait de la même substance organique, mais solidifiée par un quelconque processus chimique, ou simplement par séchage à l’air libre.

L’accès à la cavité était obturé par une sorte de grillage très épais, constitué de mailles en forme d’hexagone qui semblaient taillées dans de l’os, comme les harpons, et assemblées par une colle très robuste qui dégageait elle aussi la même odeur que la gelée.

Une autre ouverture était aménagée au sommet de la voûte, probablement pour aider à la circulation de l’air. Libre de toute entrave, elle était d’un diamètre suffisant pour autoriser le passage d’un homme. Blade, par acquit de conscience en cas de nécessité, sauta plusieurs fois pour essayer de s’y agripper, mais les bords, friables eux aussi, s’effritaient sous ses ongles. De toute façon, il n’avait pas pour projet de s’échapper. Du moins tant qu’il n’en saurait pas plus sur les intentions de ses geôliers à son égard.

Il abandonna donc ses tentatives infructueuses de s’immiscer dans le boyau, et se mit en position de relaxation pour récupérer le plus vite possible ses forces éprouvées par la translation et la carence en oxygène…

Au bout d’une heure environ, quelqu’un se présenta, sans arme, et lui tendit à travers le grillage une écuelle remplie d’un brouet sordide et malodorant. Blade négligea la nourriture proposée et s’adressa à lui.

-  Je veux voir votre chef, dit-il d’un ton ferme.

L’autre le regarda, sans la moindre expression au visage, si ce n’était un soupçon d’inquiétude mêlée de curiosité, à peine discernable, qui soulignait son regard morne posé sur le médaillon.

Apparemment, il n’était absolument pas surpris d’entendre le prisonnier parler sa langue.

-  Tu l’as déjà vu, répondit-il laconiquement, et tu n’en auras plus l’occasion. Avant la fin du prochain cycle, tu seras mort.

Puis il s’en alla.

Blade réfléchit à toute vitesse. De toute évidence, le chef en question était cette femme à l’abdomen monstrueux, et il avait fait le mauvais choix. Tout à l’heure, libre de ses mouvements, il aurait peut-être eu une chance – si infime fut-elle – de sauver sa vie et de prendre le large. Mais à présent, enfermé jusqu’au moment de son exécution apparemment programmée, la peau de chagrin de ses espoirs tendait au microscopique.

Il se demanda pourquoi on lui avait apporté de la nourriture, puisque sa mort était déjà décidée, et quelle était la durée d’un « cycle » sur ce monde. Mais il n’avait pas les éléments pour répondre à l’une ou l’autre des deux questions.

L’urgence était ailleurs.

Fuir, à tout prix. Gagner la surface, si cela était possible, et tenter de trouver d’autres interlocuteurs aux positions moins radicales.

La seule alternative était le boyau.

Il sauta, encore et encore. À chaque fois un peu plus haut, parvenant à enfoncer ses doigts de plus en plus profondément dans la paroi de l’étroite galerie. Mais la terre, inexorablement, cédait sous son poids, et il retombait.

Pourtant, à la vingtième reprise à peu près, la pulpe de son majeur s’écorcha sur quelque chose de plus dur. Peut-être de la roche.

Il se tassa sur lui-même, accroupi, banda tous ses muscles tétanisés par les efforts répétés, et sauta encore une fois.

Il retrouva la prise et parvint à s’y agripper solidement. Elle ne céda pas.

Jambes pendant dans le vide, il se souleva à la force de son seul bras droit et projeta son autre main qui, à tâtons, réussit elle aussi à saisir l’arête de la masse plus dure.

D’après le contact, rêche et coupant, il s’agissait bien d’une pierre.

Quelques secondes plus tard, il s’était entièrement hissé à l’intérieur du boyau, forçant du dos et des genoux contre la paroi pour s’y maintenir.

Il reprit son souffle et, lentement, par reptations verticales successives, il s’éleva dans la galerie.

Pendant plus de dix minutes, il progressa de cette manière inconfortable, risquant constamment un faux mouvement qui l’aurait immanquablement fait chuter jusqu’à son point de départ.

Puis la pente abrupte de la cheminée s’estompa, devenant tout d’abord oblique, tendant peu à peu vers l’horizontalité.

Il s’arrêta brièvement. Un courant d’air lui léchait l’échine, dont la caresse laissait une agréable mais fallacieuse impression de fraîcheur relative. Cela le confirma dans son sentiment que le boyau n’était autre qu’une bouche d’aération qui conduisait soit à la surface, soit vers un autre niveau du complexe souterrain.

Puis, à l’instant où il allait reprendre sa reptation, il entendit…

…une voix. Plusieurs voix. Certaines plus aiguës que d’autres. Des hommes et des femmes, supposa-t-il, en admettant que cette nuance recouvrît une quelconque réalité sur ce monde, étant donné ce qu’il avait vu – ou qu’il n’avait pas vu, plus exactement – entre les jambes de ceux et celles qui l’avaient escorté jusqu’à sa prison.

C’était encore lointain, mais parfaitement audible. La conversation, dont il ne saisissait pas encore le détail, semblait vive, tendue, angoissée.

Il espéra ne pas atterrir dans la souricière d’une chambrée de « soldats », mais il n’avait de toute façon pas d’autre choix que de continuer…

Le boyau se séparait en deux. L’obscurité était totale, mais il lui parut, au toucher, que celui de droite amorçait une nouvelle descente, alors que l’autre continuait à plat.

De plus les conversations, à présent différenciées, devenaient identifiables, au moins par bribes :

- …la reine a décidé de le… du prochain cycle… entendit-il à droite.

- …une bonne décision… prophétie ne pourra pas se… répondait une autre voix.

À gauche par contre, on ne semblait pas commenter le sort présumé du prisonnier :

- …vont venir, si… tout a été…

-  Vortek ?

- Oui. II… organisé… bientôt libres.

Le seul mot de « libres » engagea Blade à s’orienter de ce côté-là. Il inspira profondément, en quête d’un oxygène de plus en plus rare, et recommença à ramper…

Une pâle lueur, à peine notable, commençait à disloquer la pénombre. Sa couleur jaunâtre était la même que celle qui éclairait la galerie où se trouvait sa geôle, diffusée là-bas par une vasque emplie d’une substance phosphorescente identique à celle qui suintait de l’abdomen gargantuesque de la « reine ».

Blade s’arrêta. Le boyau bifurquait à angle droit, vers le bas, et la lumière était à présent bien plus forte. Il évalua la distance avant l’issue à cinq ou six yards. Plus une seule voix ne se manifestait. Peut-être l’avait-on entendu racler la paroi de ses coudes et de ses genoux. Devait-il s’annoncer pour ne pas effrayer ceux qui étaient en dessous, quels qu’ils fussent ?

Il n’eut pas le temps de peser le pour et le contre.

Brutalement, la terre s’effondra sous lui et il sombra dans le goulet, à la verticale, sans avoir le loisir de freiner sa chute.

Il se reçut lourdement sur le dos et se redressa, les muscles bandés pour parer à toute éventualité.

Il y avait là trois femmes et quatre hommes, nus, enfermés dans une cellule identique à la sienne.

Mais ceux-là, en matière d’organes génitaux, avaient tout ce qu’il fallait là où il le fallait.

Blade en fut immédiatement soulagé.

Même s’ils s’exprimaient dans une langue identique, ils n’appartenaient d’évidence pas à la même espèce que les autres.


 Chapitre VI

Les hommes, d’abord médusés par l’arrivée impromptue de Blade au cœur de leur propre cellule, réagirent bizarrement : leurs regards convergèrent vers le médaillon, s’emplirent de stupeur et, d’un mouvement commun, ils s’éloignèrent le plus possible de l’étranger. S’ils avaient pu s’enfoncer tout entiers dans la paroi du fond de la geôle, ils l’auraient fait sans aucun doute.

Ils étaient pourtant de belle taille et musclés, tout à fait capables – à quatre – de résister à une éventuelle agression.

Les trois femmes, elles, paraissaient plus solides mentalement que leurs congénères masculins. Elles manifestèrent une légitime surprise mais, après un instant de flottement, elles s’approchèrent de Blade, avec prudence, de façon à mieux voir le médaillon qui semblait décidément interpeller au plus haut point les habitants de cet étrange monde souterrain.

L’une d’elles en particulier – la plus jeune et de loin la plus séduisante – alla jusqu’à effleurer le torse de Blade du dos de sa main, et souleva la médaille, qu’elle relâcha aussitôt.

- Je ne viens pas en ennemi, assura celui-ci. Et j’aimerais comprendre ce qui se passe. Pourquoi m’a-t-on emprisonné sans même m’entendre, et pourquoi vous-mêmes êtes-vous privés de liberté ?

- Comment es-tu arrivé ? s’informa la jeune femme sans répondre à ses questions.

Blade s’y attendait, pour avoir eu souvent à affronter ce genre de demande lors de ses nombreuses expéditions dans les dimensions parallèles. Problème toujours délicat. La plupart des peuples qu’il avait rencontrés n’étaient pas assez évolués pour comprendre les arcanes des translations, et parfois même la simple notion d’un monde étranger au leur.

Comme d’habitude, il s’en tira par une pirouette.

- Je suis un voyageur. Je me suis endormi, et je me suis réveillé au cœur d’une sorte de larve qui semble avoir été pondue par une femme monstrueuse que d’autres ici appellent la « reine ».

- C’est bien… lui, bredouilla l’un des hommes qui restaient toujours à l’écart. La prophétie se réalise, nous sommes tous perdus.

L’interlocutrice de Blade, elle aussi, parut déstabilisée par la révélation.

- Tu ne sais pas qui est la reine ? s’étrangla-t-elle.

- Non, je viens d’un lointain territoire et…

- À la surface de Mérida ?

Blade supposa qu’il s’agissait du nom de cette planète.

- Oui. J’ai voyagé durant des cycles et des cycles. Je suis un explorateur, chargé par mes pairs de découvrir les autres peuples de Mérida, pour établir avec eux des relations durables. S’ils le souhaitent, bien entendu.

La jeune femme émit un sourire crispé.

- Je n’en crois pas un mot, fit-elle. Tu es le Malik, et tu es né de la reine, comme nous tous ici, prisonniers et geôliers. Tu portes le Rêba décrit par la tradition, inutile de chercher à nous leurrer.

- Mais pourquoi vous mentirais-je ? s’insurgea Blade.

- Parce que la tradition nous dit aussi que le Malik, dès sa naissance, reniera la reine sa génitrice. C’est là son destin.

Blade porta son regard sur le médaillon qui pendait sur sa poitrine.

- Ce n’est qu’un simple collier, dit-il. Les hommes et les femmes de mon peuple en portent de semblables.

- Non. C’est le Rêba. Le Rêba aux neuf lunes qui gravitent autour de Mérida.

Blade décida de ne pas insister pour le moment. Par un imprévisible hasard, les circonstances de sa matérialisation et la représentation du système solaire gravée sur le métal collaient sur ce monde avec les termes d’une prophétie d’ordre sans doute mythologique.

- Et quel est ce destin du Malik dont tu me parles ? poursuivit-il.

- Tu l’ignores ? persifla son interlocutrice d’un ton qui témoignait de son incrédulité.

- Oui. Je ne suis pas le Malik. Mon nom est Richard Blade. Et le tien ?

- Je m’appelle Vala. Et peu importent tes mensonges. Tu es le Malik. D’après la lecture orthodoxe des textes sacrés, ton destin est de détruire toute vie sur Mérida. Nous, les Élites Réformées, n’en avons pas la même interprétation. Nous pensons que ta venue annoncée par le livre douze du Talpan nous aidera à mettre fin à la tyrannie de la Dynastie. Tu seras le sauveur de Mérida, pas son fossoyeur.

- Ça ne semble pas être l’avis de ceux-là, nota Blade en portant le regard sur les quatre hommes.

La jeune femme balaya l’objection d’un revers de main.

- Leur avis n’a pas d’importance, trancha-t-elle. Les mâles n’ont pas reçu l’Enseignement, à part Vortek et ses douze frères d’armes.

-  Vortek ?

Blade se souvenait d’avoir entendu ce nom, depuis l’intérieur du boyau.

- Oui. Vortek le Brave et ses gladiateurs. Ce sont les seuls hommes de notre peuple à s’être rebellés contre la Dynastie des reines. Les autres mâles sexués qui ont rejoint nos rangs ne l’ont fait que pour échapper à l’éradication. Nous ne les avons pas éduqués, leur esprit est toujours faussé par les mensonges de l’Orthodoxie. Mais tu sais déjà tout cela, Malik. À quoi bon continuer de mentir !

La situation était inextricable, et Blade manquait cruellement de connaissances sur ce monde pour argumenter efficacement de sa bonne foi.

- J’ai cru comprendre tout à l’heure que vous attendiez ce Vortek, garant de votre liberté.

- Oui. Vortek sera bientôt là avec ses frères d’armes, et il nous libérera. Toi y compris.

- Et dans le cas contraire ?

- Nous mourrons tous, lors de la cérémonie du prochain cycle. La reine ne peut se permettre de te laisser vivre, quelle que soit l’interprétation des textes sacrés. Dans l’un et l’autre cas, son règne et sa vie seraient inéluctablement condamnés.

- La perspective ne semble pas t’effrayer.

- Non. Vortek et ses hommes n’ont jamais failli. A lui seul, il est capable de terrasser à mains nues plus de dix soldats armés de javangs. Mais tu ne dois pas intervenir dans le combat qui va avoir lieu. Je te rappelle que la prophétie comporte trois lais dont il faut te souvenir :

Renaîtra Malik attendu

Des entrailles de Reine

Et sera reconnu

Aux neuf lunes pleines.

Sera emprisonné.

Liberté voudra recouvrer.

Mais ne devra porter la main

Sur soldats souterrains

Car le jour ne reverra

Si la vie éteindra.

— Je croyais que j’étais un destructeur, ironisa Blade.

— Tu connais les autres lais. Mais ces trois-là étant lus pareillement par l’Orthodoxie et les Élites


Réformées, contente-toi de laisser agir Vortek et les siens. Tu auras tout loisir, l’heure venue, d’étancher ta soif de carnage.

Je te trouve bien insolente de t’adresser ainsi au Messie, railla-t-il.

Le Messie ?

Un dieu incarné, dans la mythologie de mon peuple, qui a le pouvoir de ressusciter d’entre les morts.

Vala ouvrit deux yeux ronds.

- Je ne comprends rien à tes propos, assena-t-elle. Tu es le Malik. Et le Malik est mortel. Ton destin est de vivre, pas de mourir stupidement dans un engagement auquel tu n’as pas à te mêler. Sois certain que je veillerai à t’empêcher de commettre l’irréparable, au risque de ma propre vie. La Cause est beaucoup plus importante que ma vie.

Blade échangea un long regard avec la jeune femme, dont les pupilles phosphorescentes témoignaient de son intense détermination.

Un long cri d’agonie déferla soudain, surgi des profondeurs de la terre et se répercutant en écho de l’une à l’autre des parois de la galerie.

- Vortek ! lâchèrent en chœur les deux autres femmes.


 Chapitre VII

Blade prêta attentivement l’oreille, à l’instar de Vala et des autres captifs. Non loin de là, une bataille faisait rage. Les hurlements ne cessaient plus, cris de guerre de soldats montant à la charge et plaintes des blessés et des mourants.

Des asexués surgirent et s’adossèrent au grillage alvéolé, visiblement pour tenter d’interdire aux agresseurs l’accès à la cellule. Blade les trouva cependant trop peu nombreux pour être véritablement efficaces : à peine une dizaine d’individus armés de harpons, « mâles » et « femelles » confondus.

— Le gros des troupes a dû investir massivement le niveau où se trouve ta geôle, expliqua Vala sans qu’il eût à poser la question. Pour eux, tu es la priorité. Le temps qu’ils constatent que tu t’es échappé par le conduit d’aération et qu’ils prospectent toutes les galeries à ta recherche, Vortek nous aura déjà libérés.

En effet, la lutte fut féroce mais brève. Assaillis par des démons vociférants aux muscles saillants, armés de terribles épées de pierre qu’ils brandissaient à deux mains, les malheureux qui prétendaient s’interposer périrent l’un après l’autre, taillés en pièces, transpercés de part en part.

Celui qui semblait le chef du commando libérateur poussa un cri insoutenable et abattit le fil de son arme au défaut de l’épaule d’une « femelle » acculée. Elle s’ouvrit comme une pastèque tranchée à la machette, jusqu’à l’entrecuisse. Les deux moitiés séparées s’effondrèrent lentement.

Éberlué, Blade en vit jaillir, comme des blessures de ses congénères, un sang jaune et pâteux, aussi phosphorescent que la substance dans la vasque qui éclairait la galerie. L’intérieur de son corps, qu’il eut le temps d’entrevoir, ne semblait pas renfermer d’organes dignes de cette appellation : au squelette apparemment similaire à celui de la plupart des hominidés, adhéraient seulement des paquets de gélatine informes, sans la moindre structure identifiable, qui se liquéfiaient au contact de l’air.

Bientôt, il ne resta plus d’elle qu’une enveloppe vide sur ses os démantelés, gisant dans une flaque immonde à l’odeur acide et répugnante.

Blade se demanda si la peau de Vala, si séduisante avec ses formes pleines et pulpeuses, recouvrait le même genre d’organisme, malgré la différence de ses parties génitales dont l’autre était dépourvue. Si tel était le cas, il allait devoir réviser la nature de son regard sur le physique appétissant de la jeune femme.

La mêlée meurtrière avait pris fin, faute de survivants dans les rangs des asexués. Aucun des redoutables assaillants n’était blessé. Leur chef leva une dernière fois son épée et l’abattit sur l’espèce de cadenas qui verrouillait l’épais grillage. Il vola en éclats.

- Vortek ! s’épancha Vala en enserrant chaleureusement son libérateur.

- Ne traînons pas, fit celui-ci. Aussi peu de résistance, ce n’est pas normal. Il doit y avoir un piège.

Vala lui fournit l’explication.

- Ils se sont tous repliés pour protéger une autre galerie.

- Mais pourquoi ? Il y a donc d’autres prisonniers ?

- Un seul. Le Malik. Mais il est libre à présent. Il nous a rejoints par la bouche d’aération.

Vala s’écarta pour dévoiler Blade. Interloqué, Vortek s’approcha de lui et ses yeux furent capturés par la gravure du médaillon.

- Ainsi les lais du Talpan disaient vrai, murmura-t-il, songeur. Raison de plus pour ne pas nous attarder. Quand ils s’apercevront qu’il n’est plus là-bas, ils vont le chercher partout, et leur volonté d’en découdre sera décuplée.

- C’est aussi ce que je pense, abonda Vala. Quel est ton plan pour sortir de la cité sans être inquiétés ?

- Nous sommes descendus par un puits de captation des eaux de surface, la renseigna Vortek. Celui-là même par lequel est venu le grouble qui vous a apporté le message. On repart par là. Toutes les autres issues vont être plus sévèrement gardées que jamais, vu la situation.

- On te suit.

Blade emboîta le pas à la troupe, en se demandant ce que pouvait bien être un grouble…

En dépit de leur assurance cependant, tous durent réviser leur enthousiasme à la baisse : au point de jonction de trois galeries et à l’instant de s’engager dans celle du milieu, ils entendirent des hurlements stridents depuis les profondeurs des deux autres.

- Vite ! hurla Vortek. Ils nous ont repérés.

Tous se mirent à courir, quatre des gladiateurs poussant Blade dans le dos pour fermer la marche et le protéger. Celui-ci ne protesta pas. Le moment venu, si nécessaire, il serait toujours temps pour lui de démontrer ses capacités de combattant, et ce au mépris de la mise en garde proférée par Vala.

Ils détalèrent sur plus de deux cents yards, réussissant à maintenir la distance avec leurs poursuivants, et débouchèrent dans une vaste salle circulaire au centre de laquelle un bassin réceptionnait les eaux de surface canalisées par le puits dont avait parlé Vortek. Six échelles de corde y pendaient dans le vide, seule possibilité de gagner rapidement l’air libre.

Mais il y avait un problème.

Sérieux.

Plus de cinquante soldats les attendaient de pied ferme, répartis en rangs serrés autour du bassin, harpons solidement brandis.

Vortek hésita, se retourna.

Derrière, ils étaient encore plus nombreux.

Alors il gonfla ses poumons, dont fusa un glapissement tonitruant, et, ses hommes de part et d’autre de lui, il chargea, son épée fendant l’air en larges moulinets.

Deux d’entre eux tombèrent immédiatement, embrochés au thorax par les pointes des harpons. Soulagé malgré l’horreur du carnage, Blade constata que leur sang était rouge et à peine phosphorescent.

La révélation était de bon augure quant à la nature de leur organisme, forcément différent de celui des asexués. Il se demandait cependant comment la reine pouvait donner le jour à des êtres d’espèces manifestement distinctes, puisque Vala elle-même avait dit qu’ils étaient tous nés d’elle, « prisonniers et geôliers ».

Mais l’heure n’était pas à la réflexion.

Les gladiateurs de Vortek n’avaient perdu que deux des leurs et commençaient à ouvrir une brèche significative vers le puits, mais, dans quelques secondes, les soldats qui surgissaient de toute part en nombre croissant risquaient de les étouffer sous le nombre.

Vala avait ramassé l’épée de l’un des deux morts et s’était jetée dans la mêlée. L’arme semblait beaucoup trop lourde pour elle, mais elle la mania si bien qu’elle trancha rapidement deux têtes et quelques bras.

Les deux autres femmes, elles, sans arme et trop âgées pour combattre, s’étaient réunies aux quatre captifs mâles, qui roulaient des yeux hagards et terrorisés sur le massacre environnant.

L’un d’eux s’écroula, fauché par un harpon perdu.

Blade décida que deux bras supplémentaires ne seraient pas de trop. Il saisit l’épée de l’autre gladiateur tué et la fit tournoyer au-dessus de sa tête. Elle était moins pesante qu’il ne le croyait.

—  Nooon ! hurla Vala. Tu ne dois pas combattre ! Songe à la prophétie !

Mais Blade n’en tint pas compte et plongea dans la bataille. Les asexués qui se trouvaient à proximité, sans aucun doute déstabilisés par le comportement incongru de ce Malik qui ne se pliait pas aux recommandations de la tradition au risque d’y laisser prématurément sa peau, réagirent à ses assauts en misant sur l’esquive plus que sur l’agressivité. Mal leur en prit. Blade en tua un grand nombre, faisant gicler leur sang jaune à chaque coup de son arme, dont l’immersion dans les chairs gélatineuses laissait à ses poignets la désagréable impression de tailler dans des puddings vivants.

Ils se ressaisirent cependant, et s’organisèrent pour tenter une manœuvre d’encerclement.

Mais Vala et Vortek, tandis que les autres gladiateurs continuaient d’accumuler les cadavres au fil de l’épée, rejoignirent Blade, dans le but évident de le protéger malgré lui.

Face à tant de détermination, les soldats souterrains desserrèrent un instant leur étau, suffisamment en tout cas pour que la troupe des évadés et des libérateurs survivants pût gagner les échelles de corde et se lancer à l’assaut des parois du puits.

Parvenu à cinq ou six yards de hauteur, Blade se retourna et constata qu’étrangement, les asexués ne les poursuivaient pas, renonçant à escalader à leur tour les échelles.

A l’instar de Vala, il lâcha l’épée qui entravait sa progression et continua de monter.

Toutes les questions qu’il avait à poser à la jeune femme et aux siens attendraient un moment plus propice à la conversation.
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—  Vite ! intima Vortek dès que le dernier fuyard eut émergé du puits. La reine ne tardera pas à mettre les jagles sur nos talons. S’ils nous rejoignent avant la nuit en terrain découvert, aucun de nous ne survivra.

Le seul mot de « jagles » produisit un frisson dans le dos de toute la troupe, y compris les gladiateurs, et tous suivirent Vortek au pas de course.

En détalant lui-même, Blade parcourut les environs du regard, puis se retourna pour mieux appréhender ce qu’on voyait de la cité souterraine depuis l’extérieur.

Le paysage était désertique, légèrement vallonné, à la fois rocailleux, terreux et sablonneux, parsemé de touffes d’herbe rares et jaunies. Le lit d’un cours d’eau, similaire aux oueds sahariens et pour l’instant à sec, se jetait dans le puits d’où ils étaient sortis, près d’un arbre agonisant, immense, dont la base du tronc disparaissait au cœur d’un amoncellement de terre manifestement pétrie, desséchée, qui ramena à l’esprit de Blade le doux visage de Sandra Lowell.

L’entomologiste de charme aurait certainement apprécié au plus haut degré le spectacle de cette sorte de termitière géante, peuplée d’hybrides humanoïdes aux chairs gélatineuses dignes des plus beaux spécimens d’insectes. Si Sandra avait pu voir la reine, nul doute qu’elle en aurait perdu toutes ses références de scientifique avisée, voire même la raison.

Blade leva les yeux vers le ciel, qui diffusait une lumière oscillant entre le jaune et le turquoise. La source de cette lumière n’avait pas de contours discernables. C’était comme si le soleil de ce monde était si gigantesque qu’il occupait la totalité de la voûte céleste. Sans doute était-ce le cas : un astre gazeux, à la densité très faible, dont l’orbite de Mérida était trop proche pour qu’on pût en distinguer les limites physiques.

Il compta quatre des neuf lunes de la planète mentionnées par Vala. Leur disque, en contre-jour, était d’un vert profond, et elles avaient des tailles très variables. L’une des plus grosses était entourée d’anneaux, comme Saturne, ce qui accentuait la similitude avec le système solaire gravé sur le médaillon. Si Leighton avait poussé le détail jusqu’à signaler les satellites naturels des planètes, sans doute la confusion n’aurait-elle pas été possible. Mais il n’était pas allé jusque-là, se contentant d’une représentation schématique qui en faisait abstraction.

Blade supposa que les cinq autres lunes n’étaient visibles que de nuit, pour l’instant en orbite de l’autre côté de Mérida.

Il croisa le regard de Vala qui courait à ses côtés, son corps dégoulinant de sueur sous l’impitoyable chaleur.

- Car le jour ne reverra – Si la vie éteindra, ironisa-t-il. Si j’étais vraiment celui que tu prétends, et si votre prophétie est fondée, je devrais déjà être mort, non ?

Il lui sembla déceler un embryon de doute dans les yeux de la jeune femme, mais elle détourna la tête sans lui répondre.

Au bout d’une course qui dura des heures, entrecoupée de quelques rares et courtes haltes, ils parvinrent en lisière d’une épaisse forêt, noyée dans une brume que surmontaient de lourds nuages orageux.

- Bienvenu sur le territoire des Élites Réformées, fit Vala en se retournant vers Blade. Nous allons pouvoir ralentir l’allure.

Elle pointa le doigt dans la direction du désert.

- Les jagles, dit-elle.

Blade distingua en effet un tourbillon de poussière dans le lointain.

- En terrain boisé, nous les craignons moins, expliqua Vala. Ils y sont trop bruyants pour surgir à l’improviste. D’autre part la nuit va bientôt tomber, et ils ont besoin de la lumière du jour pour renouveler leur énergie vitale.

- Quelle sorte d’êtres sont-ils ?

Vala, déstabilisée, se rendit compte qu’elle lui avait parlé comme à un étranger.

- Le Malik a combattu les jagles, dans sa première vie, affirma-t-elle, et il est l’un des rares à s’en être tiré.

- Lui, peut-être, riposta Blade, mais pas moi.

Elle garda le silence quelques instants.

- Je te souhaite de ne jamais les rencontrer de nouveau. Rejoignons les autres, veux-tu. Mieux vaut ne pas les perdre de vue. Je ne sais pas où se trouve notre camp actuellement, nous en changeons trois fois par cycle, par sécurité.

- C’est-à-dire ?

Elle s’agaça.

- Les cycles durent dix-sept jours. Ils correspondent à l’alternance des lunes. Le prochain commencera demain, quand la cinquième des lunes nocturnes deviendra diurne elle aussi, entamant un nouveau périple sur l’horizon.

Ils hâtèrent le pas pour se rapprocher du gros de la troupe. Tous semblaient jouir d’une certaine sérénité recouvrée : celle du fugitif enfin sorti des lignes ennemies, qui retrouve ses marques en arpentant de nouveau des terres familières.

Vortek, et les autres gladiateurs avec lui, entonnèrent même une sourde mélopée sans paroles identifiables, dont les méandres se perdaient parmi les frondaisons brumeuses. Blade estima qu’il s’agissait d’un chant de victoire après une opération réussie. Peut-être même s’y mêlait-il un hommage à ceux qui avaient laissé leur vie dans l’aventure. Vala, elle, ne chantait pas. Visiblement perdue dans ses pensées, elle témoignait, par son visage fermé, crispé, d’un malaise mental qui se refusait à la quitter.

Puis le crépuscule, très rapidement, s’installa dans les ramures, cédant bientôt le pas à une pénombre épaisse, sans doute accentuée par le plafond des feuillages. La célérité du phénomène était telle que Blade en déduisit que la vitesse de rotation de Mérida était prodigieuse, et qu’en conséquence, la planète devait être immense pour jouir d’une période diurne qui excédât quelques heures. Sa densité, par contre, était logiquement assez faible. Sinon, avec une masse aussi impressionnante, aucun être vivant n’aurait pu s’y développer sous peine de s’y aplatir sous son propre poids.

Il songea aux espoirs du projet DX, dont cette expédition serait peut-être une étape déterminante s’il parvenait à en rapporter un organisme vivant lors de la translation retour. Il s’imagina la stupeur des savants terrestres qui débarqueraient peut-être un jour sur ce monde, constitué de matière solide et qui échappait pourtant à l’attraction fatale d’une étoile si proche qu’on n’en pouvait distinguer les contours. Équilibre subtil d’un univers inconnu. Sentiment vertigineux de la connaissance humaine en marche, toujours assoiffée d’en savoir plus, et plus encore, et pourtant bridée dans son escalade, degré après degré, par les limites de la physique et de la biologie, certes repoussées chaque fois un peu plus loin, mais dressant un nouvel obstacle dès que le précédent était vaincu.

—  Nous atteindrons bientôt la clairière du grouble aux seize couleurs, prévint Vortek en se retournant. Nous y passerons la nuit…

Ils y parvinrent moins d’une demi-heure plus tard.

La chaleur, considérablement atténuée par la nuit, était à présent supportable, en dépit d’une humidité poisseuse qui s’accrochait aux membres et aux cheveux.

Blade, une fois de plus, leva les yeux vers le ciel, dont un vaste cercle s’encadrait dans le périmètre de la clairière. Les cinq lunes nocturnes attendues s’y trouvaient, quatre d’entre elles relativement groupées au zénith, la cinquième beaucoup plus basse – sans aucun doute celle qui rejoindrait demain ses compagnes diurnes, sonnant le début d’un nouveau cycle.

Le voyageur des mondes impossibles tressaillit soudain et, d’un réflexe fulgurant, leva ses bras en bouclier devant son visage. Une créature voletait au-dessus de lui, en un manège désordonné qui dégageait un bruit assourdissant d’ailes lancées à toute volée.

Toute la troupe laissa éclater son hilarité d’un bel ensemble, prise d’un inextinguible fou rire.

Sauf Vala, toujours morne et soucieuse.

—  Le Malik aurait-il perdu la bravoure de sa première vie ? s’esclaffa bruyamment l’un des gladiateurs. Le Malik aurait-il peur du grouble aux seize couleurs ?

Blade baissa les bras, et la bestiole vrombissante se posa sur sa tête en émettant un petit couinement suraigu.
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La pluie s’était mise à tomber, mais l’averse, en partie retenue par les feuillages sous lesquels ils s’étaient réfugiés, au bord de la clairière, n’arrivait au sol que par paquets d’eau intermittents, qui éclaboussaient sur la peau. Vortek et ses hommes dégagèrent, d’un buisson de fougères où ils les avaient dissimulés, plusieurs petits ballots renfermant, entre autres, de la nourriture et de l’eau potable contenue dans des outres de cuir.

La troupe s’assit en cercle à même le sol et commença à se restaurer. Blade accepta volontiers l’outre qu’on lui tendit, ainsi qu’une demi-douzaine de fines lanières de viande séchée, plus appétissantes que l’infâme brouet qu’on lui avait proposé dans sa geôle.

Le grouble aux seize couleurs, apparemment locataire en titre de la clairière, ne le lâchait plus. Tandis que Blade mangeait sous les regards silencieux, la bestiole s’était sagement posée sur son épaule et démontrait son contentement d’une sorte de ronronnement beaucoup plus agréable que le cri avec lequel elle avait tout à l’heure salué le nouvel arrivé. Dans l’obscurité, à peine éclaircie par le feu d’une torche prélevée sur l’attirail des ballots, il était difficile de dire si l’animal méritait son qualificatif : toutes les teintes de son pelage – si l’on pouvait parler de pelage – se fondaient en un dégradé de différentes densités.

Blade, en lui-même, avait bien essayé de lui offrir un tiroir de classification zoologique où trouver sa place, mais en pure perte. De toute évidence, comme pour la reine et les asexués de la cité souterraine, il s’agissait d’un être hybride, mais d’une autre catégorie, qui tenait à la fois du bourdon par les rayures et la conformation ovoïde de son abdomen, du colibri par ses ailes ultrarapides, ses pattes d’oiseau et le profil de son long bec butineur, et du chaton par sa taille, ses longues moustaches, ses oreilles pointues et ses yeux en amande pourvus de pupilles que même la pénombre n’ouvrait pas au-delà d’une fente verticale de quelques millimètres de largeur.

—  Le grouble aux seize couleurs a reconnu le Malik, fit l’un des gladiateurs. À nous de contribuer à ce que la prophétie du Talpan se réalise selon la lecture qu’en ont faite les Élites Réformées.

Blade posa un regard interrogateur sur Vala.

- Chaque grouble, et ses descendants après lui, est lié à l’un de nous, expliqua la jeune femme, comme les jagles le sont aux Orthodoxes. Quand la première de nos existences s’achève, le grouble alors en vie s’isole dans la forêt, sans jamais bouger d’un territoire restreint, et ses enfants s’y succèdent jusqu’à notre renaissance. Lorsque notre deuxième et ultime incarnation trépasse à son tour, la lignée correspondante des groubles s’éteint elle aussi.

- Pourquoi donner de telles explications ? s’insurgea Vortek en cessant de mâcher une lanière de viande séchée. Le Malik est parfaitement au courant.

- Non, il ne l’est pas, lâcha Vala dans un murmure douloureux.

- Et pourquoi ne le serait-il pas ?

- Parce qu’il n’est pas le Malik.

Vortek en resta bouche bée.

- Comment peux-tu affirmer cela ? Tous les signes de la prophétie sont réunis, et le grouble l’a reconnu, comme il se doit.

- Non. Les groubles manquent d’affection entre nos deux incarnations, tu le sais. Celui-là s’est simplement entiché de l’étranger, dont il sait par instinct qu’il n’a pas de grouble lié à lui.

- Tu tiens cela du Malik qui prétend ne pas être celui qu’il est ? ironisa Vortek. Toi, Vala la Sagace, tu portes crédit à ses sornettes, pourtant écrites noir sur blanc dans les lais du Talpan ?

- Je le crois parce que c’est la vérité. Je me refusais à l’admettre, mais j’en suis à présent convaincue : cet homme n’est pas le Malik, mais un étranger. De plus un étranger à notre monde, puisqu’il ne savait même pas ce qu’était un cycle.

Elle dévisagea celui qui incarnait la pomme de discorde.

- D’où viens-tu vraiment, toi qui dis t’appeler Richard Blade ?

Blade chercha rapidement une stratégie. Tous les regards s’étaient tournés vers lui, et il n’était plus question de s’en tirer avec une simple formule à l’emporte-pièce.

- C’est vrai, fit-il. Mon monde n’est pas Mérida, mais la Terre. Une… planète si lointaine que son étoile ne brille pas dans votre ciel. Je voyage à travers le temps et l’espace. J’apparais et je disparais. Vous m’avez pris pour le Malik parce que les circonstances de mon arrivée sur ce monde, par pur hasard, ressemblaient à celles annoncées par votre prophétie. Ce ne sont pas Mérida et ses neuf lunes qui sont gravées sur ce médaillon, mais un soleil autour duquel gravitent neuf planètes, dont celle d’où je viens.

Toutes les bouches autour de lui s’ouvrirent en une mimique de stupéfaction, tant il était difficile à ses auditeurs, à la fois d’accepter la désillusion, mais aussi d’intégrer des notions aussi incompatibles avec leur propre représentation mentale de l’Univers.

Seule Vala resta de marbre, d’évidence sincèrement désolée d’avoir vu juste.

—  Admettons, lâcha Vortek qui, sans doute pour avoir tant désiré la réalisation de la prophétie, n’admettait justement pas de se rendre à la raison. Mais qui que tu sois, pour la reine tu es et tu restes le Malik, et elle n’aura de cesse de voir ta carcasse démantelée pourrir sur le gibet. Tu sais ce que ça veut dire pour nous, Vala !

La jeune femme acquiesça d’un hochement de tête.

—  Oui, je le sais. Dès l’aube, les jagles vont écumer la forêt, sans répit et en nombre croissant. Tant que le Malik n’était pas revenu, la reine pouvait tolérer notre existence, mais notre relative tranquillité est définitivement terminée, maintenant qu’elle le croit avec nous.

Vortek abonda d’un grognement et frappa le sol de son poing fermé.

- À nous de retourner la situation à notre profit et d’anticiper sur la prophétie, poursuivit cependant Vala. Puisque le Malik est censé s’être enfin réincarné, vive le Malik et sus au tyran, jusqu’à la victoire ou jusqu’à la mort !

- Serais-tu devenue aussi dérangée qu’un follet des marais ? railla Vortek.

- Non, j’essaie seulement de réfléchir.

- Alors si Vala la Sagace veut bien nous faire profiter de ses lumières ! continua le gladiateur sur le même ton.

Celle-ci tourna la tête vers Blade.

- Pour combien de temps es-tu sur notre monde ? demanda-t-elle.

- Je ne sais pas. Ce serait trop difficile de vous l’expliquer, mais sachez que mon séjour ne dépend pas de moi. Peut-être durera-t-il le temps de l’un de vos cycles, ou plus, ou moins. Je n’ai pas la réponse.

- Hum. Si je saisis bien, tu es obligé d’attendre, tu ne peux pas repartir de ton propre chef ?

- C’est exactement ça.

- Et tu as sans doute compris que ta vie est en danger, tant que tu seras sur ce sol ?

- En effet.

- Alors aide-nous, Richard Blade. Sois le Malik qui boutera l’oppression dans l’éther du néant. Tu n’as pas d’autre choix. Sois le Malik et combats à nos côtés, sinon tu ne reverras jamais la Terre dont tu dis venir. Les Réformés, nos compagnons, ont besoin d’être galvanisés par la réalisation de la prophétie. Si à leurs yeux tu es le Malik, leur foi soulèvera les montagnes et tu as peut-être une chance de t’en tirer vivant. Sinon, tu mourras à coup sûr entre les pinces des jagles ou sur le gibet, et beaucoup d’entre nous avec toi.

- Chez un peuple voisin du mien, tenta de plaisanter Blade, on appelle ça un choix cornélien.

Vala émit un sourire.

- Peu importent les mots, Richard Blade. Préfères-tu te battre à nos côtés au risque de ta vie, ou périr de toute façon ?

- C’est bien ce que je disais. Mais avant de te donner ma réponse, serait-ce trop demander que d’obtenir quelques informations sur le conflit qui déchire votre monde ?

Vortek lâcha un second grognement de dépit, et Vala déglutit une bouchée de viande séchée avant d’entamer le récit d’une longue histoire…


 Chapitre X

—  Il y a de cela un nombre de successions de cycles dont nous avons perdu la mémoire, narra la jeune femme d’une voix dont les accents aériens se mêlaient au souffle du vent dans les ramures, vivait sur Mérida le peuple des Talpes. C’était bien avant que toutes les espèces de notre monde commencent à se mélanger. Ce peuple dominait les animaux par les hauteurs de sa pensée, mais il bataillait sans cesse en d’inutiles querelles qui opposaient les clans, toujours renouvelées, réactivées au moindre prétexte. Tout était bon pour se lancer au combat et voler la vie de ses pareils.

« Cet aveuglement conduisit les Talpes à négliger ce qui se passait autour d’eux. Le soleil se mit à gonfler. S’en détachèrent les neuf lunes qui gravitent à présent autour de Mérida, puis il enfla encore et ne devint que lumière qui emplissait tout le ciel du jour.

« Mais les Talpes, tout à leurs querelles, ne s’en préoccupèrent pas. Il est vrai qu’ils ne pouvaient rien y faire. Puis d’autres phénomènes eurent lieu. Le désert commença à manger la forêt, les animaux à copuler entre espèces qui jusqu’alors s’ignoraient ou se dévoraient entre elles, et de ces accouplements contre nature naquirent d’étranges rejetons.

« Les Talpes, eux, ne participèrent pas à ce sabbat, se riant des créatures monstrueuses qu’il générait. Jusqu’au jour où un mâle des Lombes qui vivaient sous terre captura une femelle Talpe égarée par curiosité dans les galeries et l’engrossa, donnant naissance à la première reine de la Dynastie des Orthodoxes.

« C’est à cette époque-là que deux des rares sages du peuple des Talpes commencèrent à rédiger le livre de leur destin, le Talpan, que leurs fils et les fils de leurs fils continuèrent après eux, et qui nous enseigne l’histoire de notre monde.

« Puis les Talpes dégénérèrent, sans doute pour n’avoir pas voulu se mélanger aux autres espèces. Leur pensée s’affaissa, ils perdirent leur humanité et ne sont plus à présent qu’une horde bestiale dont les survivants stupides peuplent les marais, de l’autre côté de la forêt.

« L’une des reines des Orthodoxes fit confisquer le livre du Talpan, dont plus personne ne se préoccupait, et le détourna au profit de la Dynastie. Elle en confia la poursuite de sa rédaction aux meilleurs scribes successifs des Élites, qui, contrairement aux asexués, disposaient encore de leurs organes génitaux, quoique incapables de se reproduire entre eux, mais surtout d’un cerveau individuel, différent de celui des soldats et des ouvriers, qui ne savent pas penser par eux-mêmes. »

- Tu vas un peu vite pour moi, la coupa Blade. N’oublie pas que je suis totalement ignorant de ce que tu me dis.

- La reine de la cité est la seule à pouvoir enfanter, développa Vala. Et ce à partir de la semence d’un unique mâle Élite, sélectionné à sa naissance. Sortent de ses œufs une très grande majorité d’asexués, ouvriers et soldats, mais aussi, rarement, des êtres tels que moi et mes compagnons. La plupart sont éliminés peu après l’éclosion. Ceux qui ont la chance de survivre ne sont destinés qu’à fournir un futur mâle reproducteur et une future reine, ainsi que des scribes et des gladiateurs dont les combats sont censés égayer l’ennui de la reine, immobilisée jusqu’à la fin de ses jours.

- Tu m’as dit que vous étiez incapables de vous reproduire, objecta Blade.

- Oui. Sauf à nous nourrir de la gelée royale. C’est ainsi que le mâle choisi et la future reine acquièrent cette capacité. Mais cette nourriture transforme leur organisme : comme les asexués, leur sang jaunit, leurs muscles prennent la consistance de la gelée qu’ils ingèrent. Peu à peu, ils deviennent eux aussi des Orthodoxes, mais sexués. C’est un sort que ni moi, ni l’un ou l’une de mes compagnons Réformés ne leur envie.

- Comment se sont constitués les rangs des Réformés ?

- Grâce au Malik. Le Malik était un scribe, chargé de la rédaction sous contrôle du douzième livre du Talpan. Sans y paraître, il rédigea des lais qui pouvaient être lus de deux manières, totalement opposées : l’une fidèle à l’Orthodoxie, l’autre contraire aux préceptes de la Dynastie.

« Parallèlement, il commença à soustraire certains des œufs sexués au massacre programmé et les sortit de la cité pour les cacher dans la forêt, et délivra l’Enseignement aux premières Réformées. Aussitôt, les groubles se lièrent à nous, comme les jagles le sont aux Orthodoxes. »

- D’après les circonstances de ma « naissance » et la confusion qui en a découlé, j’en déduis que vous sortez des larves au stade adulte, supposa Blade.

- Oui. Seules les femelles Talpes dégénérées accouchent encore de bébés, comme nos ancêtres.

« La reine s’aperçut de la trahison du Malik quand celui-ci se mit en tête d’enseigner un autre scribe, qui s’était rendu compte du double sens des lais du douzième livre. Elle l’emprisonna et le destina à une exécution publique lors de la cérémonie du cycle suivant, entre deux combats de gladiateurs. Mais le Malik avait aussi, en secret, commencé à enseigner l’un d’eux, qui le sauva du gibet et fuit avec lui dans la forêt, où ils s’installèrent avec les Réformés. La reine envoya les jagles. Ce fut un massacre, mais le Malik se révéla un valeureux combattant et leur échappa avec une poignée de survivants. Depuis ce temps-là, nous changeons sans cesse de campement, mais sans jamais quitter la forêt, où les jagles ne peuvent se déplacer discrètement. »

- Sauf pour certaines expéditions en territoire ennemi, n’est-ce pas ?

- Bien sûr : celles qui nous permettent de voler les œufs sexués pour agrandir nos rangs, mais aussi de gagner des gladiateurs à notre cause, qui nous sont indispensables pour tenter de libérer nos compagnons capturés et épargnés par les jagles, car quelquefois, malgré nos précautions, ils parviennent à nous surprendre.

- C’est ce qui t’est arrivé ?

- Oui. Le Malik mourut après maintes successions de cycles, sans être repris, mais son enseignement perdura, notamment grâce à l’espoir de la prophétie qu’il avait rédigée lui-même, sachant qu’il n’en était alors qu’à sa première vie. Avant de mourir cependant, il recopia l’intégralité du Talpan, de mémoire. Mais c’est toi qui es là à présent, et pas le Malik. Nous aideras-tu à recouvrer vraiment notre liberté et à terrasser la Dynastie ?

- C’est une question qui mérite analyse. Quel est l’objectif ultime, puisque vous ne pouvez vous reproduire ?

- Nous avons découvert, par hasard, que nous le pouvions malgré tout, grâce aux Talpes dégénérés des marais. Cela remonte à quinze générations avant la nôtre. Un futur mâle, sélectionné par une reine pour devenir un reproducteur, fut enlevé par erreur, lors d’une évasion de gladiateurs. Il n’avait ingéré qu’une seule fois de la gelée royale, et son organisme ne s’était pas encore modifié. Par contre, il souffrait d’appétits sexuels qu’il est allé assouvir dans les marais, avec une femelle Talpe qu’il a ramenée au campement des Réformés. Un fils est né de cette union, parfaitement intelligent. À l’adolescence, il était pourvu des mêmes appétits sexuels que son père. Lui-même engendra un fils, avec une autre femelle Talpe. Intelligent lui aussi.

« Mais tous trois moururent le même jour, dévorés par un jagle. Depuis, nous savons que nous pouvons engendrer une descendance. Il suffit pour cela que tous les mâles Réformés, les enseignés et les autres, ingèrent une fois de la gelée royale, avant d’immoler la dernière reine sur l’autel de notre liberté, et qu’ils s’accouplent avec des femelles Talpes. Pour nous les femelles Réformées, le doute subsiste. Aucun des trois géniteurs ne s’est accouplé avec l’une d’entre nous, et nous n’avons, depuis tout ce temps, jamais pu capturer de nouveau un futur reproducteur à l’organisme encore intègre. Nous ne savons pas si nous sommes capables d’enfanter. »

- Comment les jagles sont-ils liés aux Orthodoxes ? s’informa Blade.

- D’une façon beaucoup plus étroite que nous avec les groubles. Sans les soldats, les jagles ne sont que des animaux patauds et stupides. Les Orthodoxes ne peuvent sortir à la lumière du jour sans mourir dans les minutes suivantes. Ils entrent pour cela dans les jagles, avec lesquels ils font corps et esprit communs, pilotés par la volonté de la reine. Leur osmose génère des monstres redoutables, qui nous pourchassent inlassablement.

- Sauf la nuit, d’après ce que j’ai compris ?

- Oui. Sans la lumière solaire, leur sang-froid les vide rapidement de leur énergie.

- Alors pourquoi Vortek et les siens ne sont-ils pas intervenus de nuit ? Les jagles n’auraient pu entreprendre de vous poursuivre avant le lendemain.

- Parce que les groubles, comme les jagles, intervint Vortek, ne peuvent voler longtemps sans la chaleur du soleil. Et c’est un grouble qui a prévenu Vala de notre arrivée imminente et nous a ensuite guidés jusqu’à la cellule. Les groubles sont de petite taille, mais ils ne peuvent prétendre passer inaperçus dans les galeries souterraines. Si nous avions attendu la nuit, les soldats auraient eu le temps de s’organiser et nous n’aurions pu jouer sur la surprise. Alors, étranger, répondras-tu à la question de Vala la Sagace ? Accepteras-tu d’être le Malik ?

- Tous ces gens savent déjà que je ne le suis pas, objecta Blade en parcourant le cercle du regard.

- Tous se tairont, sois-en certain. Pour les gladiateurs et les deux autres femmes, cela ne posera aucun problème. Quant à ceux-là, ils savent que leur intérêt n’est pas de vendre la mèche. Ils ont déjà eu la chance d’échapper à l’éradication des mâles surnuméraires, et tiennent à la vie.

La mimique de terreur qu’exprimèrent les trois hommes sous le regard menaçant de Vortek était en effet une garantie de leur silence.

- Pourquoi, parmi les mâles soustraits à la cité, seuls les gladiateurs sont-ils enseignés ? demanda Blade.

Ce fut Vala qui répondit.

- Parce que, selon le Talpan, ce sont les mâles qui guerroyaient sans cesse, dans le peuple des anciens Talpes. Les tenir dans une ignorance partielle nous évitera sans doute dans l’avenir de succomber aux mêmes errements, en les gardant sous contrôle. Les gladiateurs acquis à la Réforme, eux, ne combattent qu’au service de la cause, pas pour passer le temps !

Blade songea que la leçon serait profitable à bien des hommes de la Terre, mais s’abstint de tout commentaire.

- Alors ? insista Vortek.

Blade le fixa droit dans les yeux.

- Je suis votre homme, dit-il d’un ton décidé.

Les gladiateurs entonnèrent un hourra collectif.

Vala, elle, se contenta d’un large sourire et d’un battement de cils non dénué d’ambiguïté. Blade, avec un certain intérêt, se demanda si son arrivée inopinée sur ce monde n’avait pas réveillé en elle des instincts censés être enfouis dans ses gènes par l’accumulation oublieuse des générations privées de sexualité.

 


 Chapitre XI

Blade, comme ses autres compagnons, se coucha au pied d’un arbre, pour être relativement à l’abri si une nouvelle averse se produisait. Vortek avait organisé un quart, assumé à tour de rôle par ses gladiateurs, pour parer à toute éventualité. Si les jagles ne risquaient pas de se manifester avant l’aube, il semblait cependant que la forêt n’était pas exempte d’autres périls, dont Blade ne chercha pas à savoir la nature. Son objectif, pour l’instant, était de dormir pour récupérer toutes ses forces, mises à rude épreuve par la translation et les péripéties de sa première journée sur Mérida.

Quand il se fut installé, il constata, dissimulant un sourire, que Vala désirait se blottir contre lui, « pour échanger leur chaleur dans la froidure de la nuit », dit-elle d’une voix hésitante. Il n’y voyait pas d’inconvénient et lui fit une place sur sa litière de mousse, écartant de la main le grouble qui collait à lui comme son ombre. Quand il ressentit la fermeté du fessier de la jeune femme contre son bas-ventre, il ne put réprimer une réaction physiologique somme toute prévisible. Vala, d’abord surprise, se contracta au contact de la raideur contre sa croupe, puis relâcha doucement ses muscles, sans s’écarter de lui.

Blade renonça à interpréter plus avant cet abandon qui paraissait complice. Le sommeil lui alourdissait déjà les paupières, et son sexe retrouva rapidement le repos. Juste avant de sombrer, il se resserra pourtant contre le corps de la Sagace. La nuit, jointe à l’humidité de l’environnement, était en effet plutôt fraîche. À l’instant où il se demandait pourquoi les Réformés n’avaient pas encore inventé le vêtement ou la couverture pour pallier ce genre d’inconvénient, un trou noir s’ouvrit à l’arrière de ses yeux, et sa conscience s’y engloutit corps et biens…

Des rugissements, auxquels se mêlaient des glapissements aigus et les cris des Réformés, le réveillèrent en sursaut.

Il ouvrit les yeux, et constata en même temps que le jour s’était levé et qu’un groupe d’êtres étranges s’approchait de leur troupe, depuis l’autre côté de la clairière.

Vala n’était plus blottie contre lui.

Fermement campée sur ses jambes près des gladiateurs, elle brandissait comme eux une épée de pierre, prête à faire face à l’agression.

Blade, d’un revers de main, chassa le grouble qui voletait autour de sa tête et les rejoignit après avoir ramassé lui-même une rapière abandonnée près d’un ballot.

- Ils sont dangereux ? s’adressa-t-il à Vala.

- D’après toi ? fit celle-ci sans le regarder.

Il se reprocha aussitôt cette question idiote, provoquée par son cerveau encore inopérant, engourdi de restes de sommeil. Leur faisait face une dizaine de ces animaux monstrueux, affreux puzzles biologiques tenant à la fois du crocodile, du tigre et de l’orang-outan. De leurs mufles figés dans un abominable rictus, coulaient sans discontinuer des filets de salive épaisse, qui dégouttaient de leurs crocs impressionnants.

- Ce sont des buffons, expliqua Vala. De redoutables prédateurs qui chassent en bande, et n’hésitent pas à s’attaquer à gibier plus gros qu’eux. Méfie-toi d’eux, ils sont malins. Ceux-là attirent notre attention, ce qui veut dire qu’il y en a au moins le double qui n’attendent que le moment de charger, de part et d’autre. Garde-toi à droite et à gauche.

- Recommandation notée, acquiesça Blade. Où sont-ils vulnérables ?

- Le mieux, c’est de leur entailler le défaut de l’épaule. Si tu tranches l’artère, ils se vident de leur sang en quelques secondes. Mais ils connaissent leur faiblesse et ne baissent pas volontiers la garde. Attention à leurs griffes, elles sont empoisonnées : la mort assurée à la moindre égratignure, dans d’atroces souffrances.

- Charmantes bestioles ! commenta Blade en faisant face à son tour. Tu en as beaucoup d’autres de ce genre à me présenter ?

- Bien pires encore, sois-en certain.

Blade n’eut pas le temps d’épiloguer. Les buffons chargèrent brusquement et reculèrent aussitôt, donnant sans doute le signal à leurs congénères qui surgirent de la forêt en tenaille. Les gladiateurs poussèrent un formidable cri de guerre et se ruèrent sur les assaillants, fouettant l’air de leurs épées en moulinets. Des têtes de monstres commencèrent à voler, un sang noir et épais jaillissant tel un geyser de leur cou tranché.

Tandis que Vala combattait à droite, Blade frappa à gauche, cherchant le défaut de l’épaule, selon le conseil de la jeune femme. Mais la bête se protégea en sacrifiant une patte avant, ce qui ne diminua en rien son agressivité. Elle feulait, grognait, glapissait, dévoilant ses crocs en un terrible sourire d’intimidation.

Blade fit semblant de vouloir plonger la pointe de son arme dans l’abdomen et, à l’instant où, par réflexe, l’animal se découvrait, il releva son épée et en abattit le tranchant juste là où il fallait. En quelques secondes, en effet, le buffon fut submergé de son sang et s’écroula en couinant un borborygme d’agonie.

Blade, sans relâcher la pression, en tua trois autres de la même manière, tandis que Vala en décapitait deux d’un seul coup d’épée.

Les gladiateurs, de leur côté, frappaient sans trêve, d’estoc et de taille, décimant les rangs des agresseurs. La mêlée s’acheva rapidement, par la fuite des buffons survivants, mais personne ne put empêcher l’un d’eux d’emporter dans ses crocs l’une des deux autres femmes, qu’il traîna sous le couvert des arbres pour disparaître avec elle.

- Je croyais qu’ils étaient malins, contesta Blade à l’attention de Vala. Les trois quarts d’entre eux ont succombé, pour une seule prise !

- C’est leur technique. Les buffons sont trop prolifiques pour tous se nourrir. Alors ils se sacrifient en grand nombre afin de pourvoir les survivants en viande fraîche.

Vortek, couvert du sang de ses victimes, s’approcha d’eux et pointa son épée dans la direction de l’un des trois mâles non enseignés, qui gisait au sol, agité de tressautements.

Vala opina de la tête.

- Il a été griffé, dit-elle à Blade. Tu n’es pas obligé de regarder.

- Que vas-tu faire ?

—  Abréger ses souffrances, c’est le mieux pour lui.

La mort dans l’âme, Blade vit la jeune femme marcher vers le corps tremblant, lever son épée tenue en poignard et en enfoncer la lame dans le cœur du malheureux, dont le regard pathétique n’attendait que cette délivrance.

Puis Vala se détourna du cadavre et essuya son arme sur la mousse de la clairière.

- Partons d’ici, fit-elle d’une voix ferme. Nous devons annoncer le retour du Malik à nos compagnons.

Déjà, les gladiateurs réunissaient les ballots pour reprendre la route.

Blade frémit. Vala, si douce et abandonnée contre lui, cette nuit, et pourtant terrible guerrière au mental de granit. Ses expéditions dans les dimensions parallèles lui avaient déjà maintes fois démontré que les esprits les plus subtils peuvent faire preuve de la plus infaillible des volontés, face à l’adversité de leur condition, mais dans le genre solide comme un roc, Vala était sans nul doute une perle rare.

Quand chacun fut prêt, Vortek prit la tête de la colonne qui s’enfonça de nouveau dans la forêt. Aucune autre mauvaise rencontre n’entrava leur progression. Pourtant, en milieu de journée, Blade leva la tête à l’instar de ses compagnons, alerté par des bruits de branchages brisés, très loin sur leur droite.

—  Les jagles, l’informa Vala. Ils nous cherchent, mais ne semblent pas venir dans notre direction. Prions le livre sacré pour qu’ils ne trouvent pas le campement, sinon le retour du Malik ne sera d’aucune utilité : il n’y aura plus guère de Réformés à guider sur les chemins de la liberté.

Blade espéra avec elle, échangeant un regard complice avec le grouble perché sur son épaule. L’animal, en rupture avec son destin qui le condamnait, lui et sa descendance, à attendre le retour du vrai Malik, avait quitté sans regret apparent la clairière où il avait toujours vécu, et ses ancêtres avant lui.

Les paupières mi-closes, il ronronnait comme un chat.

Dans la lumière du jour qui transperçait les frondaisons d’innombrables colonnes dorées, les seize couleurs de sa livrée luisaient d’un arc-en-ciel chatoyant.


 Chapitre XII

- Nous ne sommes plus très loin, prévint Vortek. Les groubles ne vont pas tarder.

En effet, peu après, une volée chamarrée surgit de sous les ramures et fondit sur la troupe en piaillant d’allégresse, chacun rejoignant l’homme ou la femme auquel il était lié, témoignant de sa joie intense en picorant les cheveux de son bec butineur.

Cinq d’entre eux cependant, tournèrent quelques instants au-dessus de la colonne, puis, ne trouvant pas ceux qu’ils étaient venus rejoindre, émirent un long cri de douleur et se dispersèrent chacun de leur côté dans la forêt.

- Celui à la houppette bleue va mourir, dit Vala à Blade en caressant son propre grouble, car Jema, notre compagne emportée par le buffon, en était déjà à sa deuxième vie. Les quatre autres choisiront un territoire et commenceront à y attendre la renaissance de leur élu.

- Et pourquoi celui-là ne respecte-t-il plus la règle ? demanda Blade en désignant la bestiole juchée sur son épaule.

- Les groubles sont des êtres hypersensibles. Quand ils attendent la renaissance de celui ou celle auquel ils sont liés, leur vie est un désert. Certains d’entre eux, parfois, quand l’un de nous passe sur leur territoire refuge, viennent chercher auprès de lui un peu de la relation qui leur manque. Le grouble aux seize couleurs – c’est du moins ce que je suppose – a senti qu’aucun de ses pareils n’était lié à toi. Tu es pour lui une aubaine, en attendant le retour du vrai Malik.

- Et c’est aussi une chance pour la stratégie que tu as conçue, n’est-ce pas ?

- Bien sûr. Le grouble à tes côtés, personne ne doutera de toi.

Blade apprécia d’un sourire l’opportunisme avisé de la jeune femme, qui méritait largement son surnom de Sagace.

Ils arrivèrent au camp moins d’un mile plus loin. Le caractère provisoire des installations, imposé par le nomadisme sécuritaire des Réformés, sautait aux yeux. Pas de huttes ou autres constructions destinées à durer, mais seulement des tentes de peau jetées sur de frêles armatures de bois fichées en terre. Aucun point d’eau n’était visible. Forcément répertoriés par les asexués en osmose avec les jagles, ceux-ci étaient probablement évités pour les mêmes raisons qui poussaient les Élites à se déplacer sans cesse. Des canalisations, longues branches fendues en deux, évidées et assemblées en cascade, qu’ils transportaient sans doute avec eux d’un campement à un autre, palliaient cet inconvénient en drainant l’eau de pluie depuis les hautes et larges feuilles des frondaisons jusqu’à des outres de cuir accrochées à leur extrémité.

Il y avait là un peu plus d’une centaine de personnes, dont une faible proportion d’hommes. Toutes s’attroupèrent autour de leurs compagnons de retour, et constatèrent rapidement que cinq d’entre eux manquaient à l’appel.

L’une des femmes, un peu plus jeune que Vala et aussi séduisante qu’elle, s’approcha de Blade et resta plantée devant lui, les yeux rivés sur le médaillon, puis sur le grouble aux seize couleurs. Toutes les autres la suivirent du regard et firent preuve du même étonnement teinté d’une espérance qui illuminait leur visage.

Les mâles non enseignés, eux, se tenaient à l’écart, chuchotant entre eux, manifestement emplis de terreur par le versant apocalyptique de la prophétie du Talpan.

- Il porte le Rêba, et le grouble l’a reconnu, bredouilla la jeune femme. C’est donc le…

- Oui, Kera. C’est lui. Le Malik est revenu.

Un long murmure monta de l’assemblée, enfla et se transforma bientôt en une immense clameur de joie.

Vala leva les bras pour leur imposer le silence.

- Les jagles sont à nos trousses, dit-elle d’une voix ferme et autoritaire confortée par les hochements de tête de Vortek. Ils sont pour l’instant au nord et n’ont apparemment pas éventé notre piste, mais nous devons lever le camp sans attendre. La reine sait que le Malik est à présent avec nous, et elle n’aura de cesse de le retrouver.

Cette seule information suffit à déclencher l’éclatement de l’attroupement : chacun, en un ballet rôdé par l’habitude, s’égailla de son côté pour vaquer à la tâche qui lui était dévolue. En quelques dizaines de minutes, les canalisations de bois furent démontées et réunies en fagots, ainsi que les armatures des tentes dont les lourdes toiles furent roulées et ficelées par de fines lianes souples et robustes.

Moins d’une heure plus tard, l’exode commençait, en une longue colonne qui s’étirait derrière Vortek, tandis qu’une dizaine de femmes formaient à l’arrière un bataillon affairé à masquer les traces à l’aide de feuillages répandus, que d’autres aspergeaient du contenu liquide d’une outre, qui dégageait une intense odeur de végétaux pourris.

- Une décoction que nous avons mise au point il y a des générations, expliqua Vala à Blade. La concentration des parfums se dilue très vite, se mêlant à la propre odeur des sous-bois. Le flair des jagles, trompé par cet artifice, sera totalement inopérant.

- Alors comment parviennent-ils à faire des prisonniers dans vos rangs ? demanda Blade.

- Par hasard. Ils sont si nombreux à sillonner la jungle que certains tombent parfois sur quelques-uns d’entre nous quand nous chassons, et nous ne réussissons pas toujours à nous échapper, malgré le bruit qu’ils font. Quand ils s’approchent trop dangereusement des campements, par contre, les groubles nous préviennent et nous partons prématurément, avant qu’ils n’arrivent.

- Mais cette fois, la donne est différente, n’est-ce pas ?

- La donne ?

- La situation, s’expliqua-t-il en s’apercevant qu’il avait usé d’une notion qui ne signifiait rien sur ce monde.


—  Oui. Le Malik est revenu. Ils vont redoubler de ténacité et d’agressivité. S’ils nous trouvent, il n’y aura pas de quartier.

Ils marchèrent jusqu’au crépuscule. Vortek, en tête de colonne, ne choisissait pas la facilité, optant chaque fois que c’était possible pour des étendues de hautes fougères que tous prenaient garde à ne pas briser. Cela entravait considérablement leur progression, car les limbes des feuilles, tranchants et suintant un jus translucide qui enflammait la peau à la moindre égratignure, étaient une constante menace. Ceux qui s’y laissaient piéger perdaient rapidement leurs forces, terrassés par une fièvre violente qui obligeait leurs congénères à porter leurs corps bientôt anéantis par une lourde torpeur.

En compensation, la piste était plus facile à masquer, par la seule aspersion de la décoction à l’odeur d’humus putride. Vala avait prévenu Blade de se méfier des fougères, tout en l’avisant que la vie de ceux qui en étaient victimes n’était pas en danger : les effets du poison s’estompaient en quelques heures, sans séquelles. Rien à voir avec la redoutable ciguë qui sourdait des griffes mortelles des buffons.

Ils ne s’arrêtèrent pas malgré la nuit. Vortek, en dépit des endormis toujours plus nombreux et des plaintes de ceux qui devaient les charger sur leurs épaules en surcroît de leur ballot, tenait absolument à gagner un lieu qu’il appelait la clairière du volcan. Blade, trop occupé à esquiver l’agression des fougères, ne demanda pas à Vala, elle aussi absorbée par le même souci, pourquoi le gladiateur s’enfermait dans son idée fixe. Personne ne remettant ouvertement la décision en cause, il avait certainement de très bonnes raisons pour cela.

Il comprit quand ils débouchèrent dans ladite clairière et entamèrent sans le moindre repos l’ascension du volcan. Surplombant la brume, seules quatre lunes brillaient dans un ciel parsemé d’étoiles, l’autre ayant retrouvé ses compagnes diurnes jusqu’au prochain cycle. La montagne, difficile d’accès, disposait, à l’extérieur du cratère, d’une cohorte de rochers aux arêtes aiguës, qu’il était facile de faire basculer en nombre sur d’éventuels assaillants.

—  Au fond du cratère, l’informa Vala, s’ouvre une galerie naturelle qui mène jusqu’aux marais des Talpes dégénérés. Jusque-là, les Orthodoxes n’ont pas démontré qu’ils en connaissaient l’existence. D’ordinaire, nous ne campons jamais ici. C’est une solution de repli que nous réservons aux situations critiques. Si les jagles viennent s’y frotter, nous disposons de tout ce qu’il faut pour tenir un siège, avec l’avantage de pouvoir abandonner discrètement la position si nécessaire.

Blade approuva d’un signe de tête, puis grimaça : le grouble aux seize couleurs, toujours juché sur lui et pris de léthargie par le manque de chaleur solaire accentué par le froid dû à l’altitude, venait, sans doute pour ne pas chuter, d’enfoncer la pointe de ses griffes acérées dans la peau de son épaule. Les yeux mi-clos, la bestiole grelottait, laissant filer de son bec un couinement presque imperceptible et réitéré, au rythme de sa respiration de survie.

Le voyageur d’au-delà des dimensions accepta la gêne sans autre arrière-pensée, puis sourit intérieurement : Vala progressait à ses côtés, mais Kera, qui ne se trouvait jamais bien loin, avait soudain hâté le pas pour les devancer. Elle avait à présent ralenti l’allure et se déhanchait exagérément sous le nez de Blade, se retournant parfois, très brièvement, pour lui décocher une œillade.

De toute évidence, Vala n’était pas la seule à avoir soudain retrouvé le souvenir d’une libido enfouie au fond des âges.


 Chapitre XIII

Descendre à l’intérieur du cratère fut plus difficile que l’ascension de la paroi extérieure, et plusieurs Réformés exténués, de ceux qui portaient un compagnon inanimé sur leur dos, faillirent même y laisser la vie en dévissant. S’ils n’avaient été retenus au dernier moment par l’un ou l’autre de leurs congénères, ils auraient sans aucun doute disparu à jamais, avalés par la lave en fusion qui stagnait au fond, laquelle, heureusement, ne dégageait pas de vapeurs de soufre ou autres gaz toxiques vomis par les entrailles de la planète.

Autour du lac de lave, qui avait au moins l’avantage de procurer une température beaucoup plus clémente, se dessinait un chemin de ronde naturel, large de plusieurs yards, méplat propice à une installation sans danger. Des excavations, elles aussi naturelles, s’ouvraient en grand nombre dans la paroi, niches de repos où chacun se retira, isolé ou à plusieurs, pour y dormir du sommeil du juste.

D’autorité, Vala en choisit une pour elle-même, repoussant deux mâles non enseignés qui prétendaient y élire domicile, et invita Blade à la suivre.

Celui-ci obtempéra et, à l’instar de la jeune femme, détacha le grouble de son épaule et le déposa au fond de la minuscule caverne. Les deux bestioles, profondément endormies, n’en eurent pas même conscience. Seuls les rayons du soleil étaient capables de leur rendre leur énergie, et pas la chaleur qui montait du cratère.

Puis Vala avisa un gros ballot dissimulé derrière un renflement rocheux, défit la lanière qui l’enserrait et en tira un assemblage de peaux cousues qu’elle étala à même le sol.

- Il faut dormir, dit-elle d’une voix transfigurée qui démentait à elle seule son injonction. Demain sera le jour de la discussion que ta présence parmi nous suffira à engager, sur les moyens de mettre en œuvre les termes de la prophétie.

Ce disant, elle fixait le médaillon, à la lumière mouvante de la roche en fusion.

- C’est étrange, n’est-ce pas ? murmura-t-elle.

Blade sourit.

- Mis à part la gravure, en quoi mon collier se rapproche-t-il autant que vous semblez tous le penser du Rêba de la prophétie ? Dans les lais que tu m’as cités, il est seulement dit que le Malik « sera reconnu aux neuf lunes pleines ».

- Il y a un autre lai, expliqua-t-elle :

Malik revenu,

le Rêba portera,

Ceignant son cou des neuf lunes de Mérida,

Et le cercle reconnaîtront

Les Réformés à l’avenir fécond.

Blade réagit vivement.

- Mais comment les Orthodoxes peuvent-ils interpréter de tels mots comme l’annonce d’une destruction totale de Mérida ?

- Parce qu’il est dit ensuite :

Voudra la vérité

Rétablir la reine

Et la révolte juguler

Pour l’ordre pérenne.

Du choc engendré, la mort surgira.

De la bataille sans quartier,

Mérida saignera.

Espoir et désolation, vie caduque anéantiront

Dans l’ultime fusion.

 

 

« …Là était toute la subtilité du Malik, poursuivit-elle. Pour les Orthodoxes, l’ultime fusion n’est autre que la fin de toute vie sur Mérida. Pour les Réformés enseignés, les deux derniers vers ne signifient que la fin de l’ancien monde, remplacé par la promesse d’un ordre nouveau où nos compagnons survivants se fondront avec les Talpes dégénérés pour engendrer une nouvelle lignée d’êtres libres, débarrassés du joug de la reine et des asexués. »

—  Et comment concevoir que le Malik, lors de sa seconde naissance, puisse venir au monde avec un tel artefact autour du cou ? Il s’agit forcément d’autre chose.

Vala le fixa d’un regard interloqué. De toute évidence, elle ne voyait pas où était le problème. Blade n’osa pas lui dire que pour un peuple qui ne semblait pas porté au surnaturel, qui ne vénérait aucun dieu sinon un texte prophétique écrit de la main d’un homme de chair et de sang, elle et ses pareils ne faisaient pas preuve d’une grande rationalité en admettant l’idée d’une naissance où le « nourrisson » sortirait de son œuf avec un médaillon sur la poitrine. Maintes fois déjà, il avait pu constater que la logique des différentes civilisations des univers parallèles ne répondait pas toujours aux mêmes critères que la sienne.

Il eut cependant une idée qui pouvait expliquer le mystère du Rêba.

- Votre corps, lors de votre deuxième naissance, est-il le même que celui de votre première vie ?

- D’après la tradition, oui, répondit la jeune femme. Cependant, si nous conservons de notre première existence le souvenir intégral des faits que nous y avons vécus, nous n’en gardons aucune image, pas même celle de notre apparence.

- Donc personne ne sait comment était le Malik, physiquement ?

- Non. Personne. Pourquoi cette question ?

- Pour rien, ça n’a pas vraiment d’importance. L’essentiel, c’est que je sois le Malik, n’est-ce pas ?

—  Oui.

- Et toi, où en es-tu ?

Elle comprit ce qu’il voulait dire.

- Je ne suis née qu’une fois. C’est un gage de courage, se rengorgea-t-elle. Ceux qui ont déjà épuisé une vie hésitent à risquer le sacrifice de la seconde.

Blade la crut sur parole et s’allongea sur les peaux dépliées pour relaxer ses muscles. Il ne fut pas surpris quand Vala s’approcha de lui et colla son corps au sien, posant sa main sur son torse.

- Comment ton peuple se reproduit-il ? Susurra-t-elle d’une voix à peine audible.

Elle n’attendit pas la réponse avant de poursuivre.

- J’ai cela en moi, je le sens. Jamais encore je n’avais éprouvé ce…

Blade se contracta involontairement.

- Excuse-moi, dit-il. C’est sans doute…

- …la vision que tu as en toi de ce dont est fait l’intérieur du corps des Orthodoxes ? termina-t-elle d’elle-même.

Puis elle esquissa un sourire, se redressa sur ses fesses et comprima violemment l’une des minuscules blessures provoquées par les griffes de son grouble sur sa propre épaule. Une goutte de sang rouge y perla et coula sur sa peau.

- Je ne suis pas comme eux, Blade. La nature a voulu offrir aux miens le corps des anciens Talpes, parce qu’elle se refuse à voir les reines et leurs monstres régner à jamais sur Mérida. Je n’ai pas été nourrie de gelée royale. Je suis une femme, pas l’une de ces créatures ignobles et sans libre arbitre. Je veux savoir, je veux me souvenir de ce qu’ont vécu mes lointaines ancêtres… Apprends-moi.

Et elle s’allongea de nouveau, sur le dos, les yeux clos, abandonnée…

 

Blade promenait la pulpe de ses doigts sur les seins de Vala, dont les mamelons en érection dardaient une framboise de désir. Sa peau était souple et frémissait à chacun de ses attouchements. Dans la lumière irréelle montée du cratère de lave, atténuée par la pénombre de la caverne, le corps de la jeune femme, parcouru de longues ondulations, ne parvenait cependant pas à convaincre le voyageur des mondes impossibles. Tout au fond de lui, une réticence subsistait. Elle était d’ordre seulement mental, car côté physique, il témoignait lui aussi de tous les signes d’un désir sans faiblesse.

Une autre goutte de sang perla sur l’épaule de Vala et s’écoula lentement vers son aisselle. Elle dégageait une phosphorescence à peine perceptible, mais qui trahissait cependant l’histoire de sa naissance.

Blade se dit que le meilleur moyen de lever définitivement son inhibition était de goûter ce sang. Il capta la perle liquide de sa langue en tuile. Derrière la fadeur qu’il attendait, il détecta une très légère saveur acide, mais pas désagréable. C’était bien du sang. Rien à voir avec la substance jaune et visqueuse qui baignait les organismes monstrueux des Orthodoxes.

Vala sentit que la dernière barrière psychologique qui la séparait de l’homme d’au-delà des étoiles était tombée, et elle referma ses bras autour de son cou, ouvrant inconsciemment la bouche pour un baiser qu’il lui offrit avec langueur et délicatesse. Leurs langues s’épousèrent, et un long gémissement monta de la gorge de Vala.

Puis Blade frôla longuement de ses lèvres le corps offert, creusant dans la peau un sillon de volupté sous le soc de sa langue humide. Il immobilisa sa bouche au niveau du bas-ventre qu’il picora de baisers tout autour de la toison pubienne, avant d’investir un gouffre de désir dont la conformation et la saveur n’avaient rien à envier à toutes les femmes qu’il avait aimées, fussent– elles terriennes ou des dimensions parallèles.

De toute évidence, Vala était douée pour apprendre. Elle ne tarda pas à refermer ses doigts autour du sexe de Blade et à en porter l’ogive à sa bouche, qu’elle savoura longtemps, jusqu’à ce que son amant, qui ne comptait pas interrompre prématurément la leçon, s’en retirât doucement pour s’installer entre ses cuisses et forcer avec les plus infinies précautions un barrage obstrué depuis une si longue succession de générations.

À l’instant où leurs deux corps mêlés sombraient ensemble, Blade entrouvrit les yeux, et constata comme dans un rêve que la jeune Kera les avait rejoints dans l’excavation.


À genoux près d’eux, les fesses posées sur ses talons, elle arborait un sourire à la fois vague et lumineux. Les pointes déjà dressées de ses seins ronds et fermes contresignaient sans ambiguïté l’humidité de son regard rivé sur le corps de Vala, parcouru de spasmes d’une ampleur décroissante.

Tout en relâchant ses muscles après le raz-de-marée de son plaisir, Blade ne voyait aucune objection à initier cette nouvelle aspirante aux arcanes du savoir, espérant toutefois ne pas déclencher une réaction en chaîne qui conduirait l’une après l’autre les Réformées au creux de l’étroite caverne.

L’abnégation au service d’autrui est une chose, les limites imposées par la physiologie en sont une autre…


 Chapitre XIV

Blade ouvrit les yeux sous l’action d’une aurore aussi rapide et éphémère que l’était le crépuscule de ce monde impossible. Le temps que le soleil sans contours discernables envahisse tout le ciel en seulement quelques minutes, ses premiers rayons, jouant avec la roche des parois de l’excavation, en nimbèrent l’intérieur d’une lumière irréelle, indicible, qui rappelait le ballet incessant et irisé des seize couleurs du grouble lié au Malik.

Tout d’abord étonné de ne pas sentir la chaleur de Vala ou de Kera contre son corps, il s’étira et esquissa un sourire. Les deux jeunes femmes gisaient côte à côte sur l’assemblage de peaux. Elles étaient encore endormies, et leurs membres emmêlés semblaient témoigner d’un apprentissage spontané des choses de l’amour qui dépassait de loin ce qu’il leur avait enseigné. Apparemment, la nécessité d’expérimenter les techniques de la reproduction « à l’ancienne » s’était avérée insuffisante à combler la soif de savoir des deux intrépides. Quelques effets collatéraux s’étaient réveillés par la même occasion, et de toute évidence, elles en avaient goûté ensemble la douce perversité après qu’il eût sombré dans le sommeil, repu des plaisirs que lui avaient procurés les corps élastiques et incendiés de désir.

Il se détourna d’elles et se racla la gorge. Le temps qu’il se redresse et fasse volte-face, Vala et Kera s’étaient vivement éloignées l’une de l’autre, le rouge aux joues. Blade ne fit aucune allusion au charmant tableau qu’elles lui avaient involontairement offert. Ce n’était pas à lui de commenter – même d’un simple sourire entendu – les balbutiements d’une inventivité érotique que semblaient partager universellement les peuples humanoïdes des multiples dimensions. La gêne des jeunes femmes étant cependant perceptible, il orienta leur attention sur une autre question.

—  Vous avez découvert l’art d’assembler les fourrures pour adoucir le sol de vos nuits. Elles vous permettraient également de combattre le froid. Pourquoi ne vous en servez-vous pas comme…

Il prit soudain conscience du fait que le mot « vêtement » n’avait pas d’équivalent dans la langue de Mérida, et pour cause. Afin de pallier cette lacune linguistique inhérente aux us et coutumes locaux, il se saisit des peaux cousues et s’en recouvrit les épaules.

Vala éclata de rire.

—  Si j’avais encore une raison de douter que tu n’appartiennes pas à notre univers, fit-elle, me voilà définitivement convaincue. Seul un étranger peut imaginer de telles aberrations. La nature de notre monde, dans sa folie, a déjà doté de trop nombreuses espèces d’un pelage ou d’un plumage dont elles étaient dépourvues à l’origine. Il n’appartient pas aux Réformés de singer par l’artifice ce à quoi nous avons échappé !

Kera était manifestement d’accord : elle hochait la tête en se fendant d’une mimique de dégoût à la seule idée de couvrir son corps d’un épiderme prélevé sur un animal mort. L’argument étant tout à fait recevable, Blade s’abstint d’épiloguer. Son objectif premier était atteint : Vala et Kera ne pensaient plus au côté déstabilisant de leurs petites expériences nocturnes.

Il les suivit à l’extérieur en espérant un petit– déjeuner digne de ce nom, quels qu’en fussent les ingrédients : son estomac criait famine, et la douleur des serres du grouble aux seize couleurs de nouveau fichées dans son épaule n’arrangeait rien à l’affaire…

Blade acheva de mâcher et d’avaler une lanière de viande séchée et la fit passer avec le contenu d’une sorte de noix de coco coupée en deux. D’évidence, le breuvage épais, troublé de caillots blanchâtres, n’était pas tiré du fruit d’origine : c’était du lait animal, caillé, au goût aigre, qu’un mâle au regard fuyant versait dans les bols improvisés à l’aide d’une outre. Le voyageur des mondes impossibles ne jugea pas opportun de s’informer sur la nature de la bête qui l’avait sécrété. C’était certes nourrissant mais plutôt infâme. Se forger une image de l’être hybride et probablement monstrueux qu’on avait trait pour l’occasion n’aiderait ni à la déglutition, ni à la digestion.

Vala, Kera, cinq autres femmes et Vortek, accompagné de trois de ses gladiateurs, s’étaient assemblés autour de lui pour se restaurer. Tous les autres membres du clan se nourrissaient à l’écart, en petits groupes dispersés tout autour du cratère, mais leurs regards convergeaient sans cesse vers l’endroit où se trouvait le Malik, revenu d’entre les morts pour sa seconde vie censée sceller enfin le destin d’espérance des Réformés.

Seuls quelques guetteurs isolés, juchés sur l’arête du volcan, ne détournaient à aucun moment leurs yeux en direction du messie tant attendu : ils surveillaient au loin, absorbés, quêtant des signes annonciateurs du mouvement des jagles.

Vortek serra le poing.

—  Je me range à ton avis, Vala : il faut agir sans tarder, trancha-t-il d’une voix volontaire. Pour le moment, les jagles errent à notre recherche sans stratégie précise, mais la reine est intelligente et elle saura s’organiser. Après une première quête qu’on peut espérer infructueuse, elle va regrouper ses monstres et les disperser de nouveau selon un plan bien établi, où chaque secteur à portée de marche sera quadrillé. A terme, nous ne pourrons pas leur échapper sauf à aller nous perdre dans les marais des Talpes. Et il nous sera impossible de revenir plus tard par la galerie souterraine que les jagles auront fini par découvrir en cherchant l’issue par laquelle nous nous serons enfuis. Les autres moyens de quitter les marais pour regagner la cité de l’Orthodoxie sont interminables et périlleux. Le temps que nous soyons de retour, la reine aura posté ses troupes, et nous n’avons ni les effectifs ni la force pour percer leurs rangs. Seul l’effet de surprise nous laisse une opportunité. Nous devons investir la cité le plus rapidement possible. Des supposés fuyards qui se muent en assaillants impitoyables, voilà ce que nous devons être. C’est notre unique chance de vaincre.

- Tes paroles sont celles du courage, intervint Kera, mais elles sont aussi celles de la témérité qui génère le sacrifice inutile. La reine est intelligente, tu l’as dit toi-même. Imagines-tu un seul instant qu’elle n’ait pas pris les mesures indispensables à la protection de la cité ? Il y a bien assez de jagles pour en garantir les abords et courir la forêt.

- Mais le Malik est revenu ! Plus rien ne sera jamais comme avant. La prophétie s’accomplira.

- Justement, objecta Kera. Le retour du Malik fait que pour la reine, elle aussi, rien ne sera plus jamais comme avant. Je te rappelle qu’il y a deux lectures au douzième livre du Talpan : celle de l’Orthodoxie et la nôtre. Qui peut te dire, y compris le Malik lui-même, laquelle s’accomplira dans les faits ?

Sa question s’adressait davantage à Blade qu’au chef des gladiateurs, car contrairement à celui-ci, la jeune femme ignorait tout de la supercherie du retour du Malik.

Blade opta pour une réponse qui lui semblait raisonnable, ménageant l’ambivalence du texte sacré qu’il était censé avoir rédigé de sa main dans sa première vie.

- Toi aussi, Kera, comme Vala, tu mérites le surnom de Sagace. Je ne suis que l’un d’entre vous, et si les lais à double sens que j’ai écrits ont entretenu l’espérance durant tout le temps où j’ai été… mort, ce ne sont que les mots d’un homme qui ne s’est jamais résigné au pire, pas ceux d’une conscience omnisciente qui saurait l’avenir. La lecture duelle du douzième livre peut pencher d’un côté ou de l’autre, en effet. C’est aux Réformés de tisser les fils de leur destin. Rien n’est écrit pour l’éternité des temps. La liberté se prend, nulle entité supérieure ne peut la donner.

Kera et les cinq autres femmes qui ignoraient encore la véritable identité du « Malik » semblèrent accuser le coup. Blade se demanda s’il n’en avait pas un peu trop fait dans le registre de la pondération. Vortek et Vala, quant à eux, s’accrochaient à la nécessité d’une action rapide, motivée par le surcroît de courage que la réincarnation du prophète induirait dans le cœur de tous les Réformés.

- Tu es le Malik, insista Vala. Toi seul peux dire ce que nous devons faire.

Blade maîtrisa avec peine un agaçant frémissement qui courait tout au long de sa colonne vertébrale. Une fois de plus, lui, l’étranger surgi de nulle part, se retrouvait en position d’infléchir les destinées d’un peuple dont il ignorait jusqu’à l’existence avant que l’ordinateur de Leighton ne le propulse au-delà des mondes connus. Jamais encore il ne s’était accommodé vraiment de cette incongruité de son propre destin. De quel droit agissait-il ainsi, perturbant l’ordre d’espaces-temps qu’il investissait par hasard pour en disparaître quelques heures, quelques jours, quelques semaines plus tard ?

Et cependant, en tant qu’homme, pouvait-il rester indifférent au sort de tous ces êtres intelligents que les aléas des translations interdimensionnelles plaçaient sur son improbable chemin.

Il n’y avait pas de réponse morale indiscutable à cette interrogation fondamentale, et pourtant, chaque fois – et cette fois encore ainsi qu’il s’y était engagé auprès de Vala et de Vortek –, il avait fait le seul choix qui lui permettrait, s’il ne perdait pas la vie dans cette aventure, de continuer à se regarder le matin dans la glace de sa salle de bains, dans le confort de son appartement londonien.

Il s’apprêtait à réfléchir le plus sereinement et le plus efficacement possible tout en parlant, quand une salve de hurlements similaires déferla depuis divers points de l’arête du cratère.

—  Les jagles ! Les jagles !

En un instant, d’une détente réflexe, Vortek et ses trois gladiateurs bondirent sur leurs pieds, épée au poing, et coururent jusqu’à leurs compagnons pour rejoindre ensemble le plus proche des postes de guet.

Vala, Kera et Richard Blade leur emboîtèrent le pas.


 Chapitre XV

Blade, pourtant aguerri à la découverte des êtres les plus improbables, n’en croyait pas ses yeux.

Les jagles surgissaient de la forêt par dizaines, par centaines. De l’autre côté du cratère, les guetteurs pris de panique signalaient qu’il en allait de même en contrebas de leur position. Le volcan était encerclé de monstres en marche, d’une armée terrible de figures de l’enfer.

En dépit de la distance, Blade distinguait parfaitement les plus proches d’entre eux. Les buffons madrés et belliqueux, à côté, pouvaient passer pour d’aimables bestioles d’agrément. Les jagles ne ressemblaient à rien d’identifiable. Ou plutôt, ils semblaient réunir à eux seuls tout ce que l’évolution démente de ce monde avait pu imaginer comme armes de défense et d’attaque.

Ils mesuraient au minimum quatre yards de hauteur.

Leurs six pattes dévolues à la locomotion étaient celles de gigantesques insectes, mais recouvertes d’épines reptiliennes, massives et acérées. Elles se terminaient par des sortes de sabots d’où jaillissaient des griffes rétractiles, agrippant et broyant comme des allumettes les basses branches des arbres ou les broussailles qui entravaient leur progression.

Ils avaient deux autres paires de membres, de part et d’autre d’un thorax aux anneaux cuirassés entre lesquels sourdaient des touffes de poils hirsutes : des bras titanesques, articulés en quatre points, qui s’achevaient par une double pince redoutable. Leur tête n’était qu’un amas de boursouflures, de mandibules et de mâchoires en grand nombre, crachant une salive fumante, braillant des hurlements suraigus qui vrillaient les tympans. Ils disposaient de… oui… trois paires d’yeux globuleux, dont deux à facettes, et d’un septième, tout en haut du front, proéminent, sans paupières, entre deux longues cornes pointues recourbées vers l’avant, à la base desquelles d’autres épines – un véritable buisson – offraient une protection sans aucun doute inaltérable à leur crâne bombé de chaque côté, avec une énorme crête sagittale en son milieu.

Et ils avançaient à l’allure d’un cheval au galop, disloquant tout sur leur passage.

Si l’Apocalypse pouvait s’incarner en des êtres de chair, de sang et de sauvagerie meurtrière, ceux-là étaient sans nul doute les meilleurs candidats au rôle que Richard Blade avait jamais eu le loisir de contempler de ses yeux effarés.

- Je t’avais prévenu, fit Vala. Heureux celui qui n’a jamais eu le privilège de croiser la route des jagles : même dans ses pires cauchemars, il n’aura pas assez d’imagination pour deviner à quoi il a échappé.

Blade soutint son regard, surpris de l’entendre s’adonner à ce qui pouvait passer pour un trait d’humour. Dans de telles circonstances, la réaction de Vala la Sagace trahissait une fermeté d’esprit et un courage sans pareils.

- C’est… impossible, s’étrangla Vortek. Les jagles sont aussi stupides que les asexués qui se fondent avec eux, et la reine ne peut les contrôler simultanément en aussi grand nombre. Ils savaient exactement où nous chercher, quelqu’un nous a trahis.

- Pas forcément, intervint Kera. Ils ont découvert notre dernier camp, et peut-être ont-ils fini par déjouer le piège de notre décoction mangeuse d’odeurs. Nous l’utilisons depuis trop longtemps, beaucoup trop longtemps. Il suffit que l’un d’entre eux ait transmis la direction de notre piste à la reine, et il ne lui aura pas fallu plus de quelques instants pour en déduire l’emplacement de notre refuge. Nous sommes perdus.

- Non ! s’insurgea Vala. Il y a toujours un espoir. Les jagles sont trop gros pour prétendre nous suivre dans la galerie qui conduit aux marais. Combattons– les jusqu’à l’épuisement de nos forces, et les survivants s’enfuiront le moment venu en profitant de la pagaille générale. Il ne faut surtout pas investir le souterrain trop tôt, sinon ils s’en apercevront et en bloqueront immédiatement l’accès. Nous devons les combattre à mort comme si nous étions véritablement acculés, sans issue de secours.

- Vu le physique et la rapidité de ces… machins, intervint Blade, c’est une stratégie qui va coûter extrêmement cher en vies humaines. Si vous espérez repeupler cette planète avec du sang neuf, encore faudrait-il qu’il reste suffisamment d’entre vous pour engendrer une nouvelle lignée.

- Nous n’avons pas le choix, grogna Vortek. S’il nous faut périr pour vivre, alors mourons !

Et il se lança sur la pente extérieure du volcan en beuglant un terrible cri de guerre, la lourde lame de son épée de pierre tranchant l’air en larges moulinets au-dessus de sa tête…

Blade, aidé de Vala, de Kera et de deux autres femmes, forçait de toute son énergie sur la base d’un rocher instable. L’énorme pierre aux multiples arêtes acérées vacilla à peine, puis commença à bouger franchement. Un dernier effort et elle bascula, dévalant la paroi dans un effroyable vacarme, entraînant d’autres roches plus petites avec elles.

Blade redouta un instant que Vortek ne fut aplati par l’avalanche de rocaille, mais le visage assuré de Vala lui redonna confiance.

En effet, le gladiateur se retourna à peine et bondit de côté, plusieurs fois, pour éviter chaque impact meurtrier. À l’instant où le jagle le plus hardi allait lui broyer la tête à l’aide de l’une de ses énormes pinces, une giboulée de cailloux cingla le monstre qui s’immobilisa. Le rocher principal le cueillit de plein fouet et l’entraîna dans sa chute infernale, brisant ses membres, écrasant son thorax et sa tête aux innombrables mâchoires.

Un hurlement collectif et victorieux salua la mort du premier assaillant et aussitôt, de nombreux rochers basculèrent à leur tour sous la poussée des Réformés. Surpris, les jagles hésitèrent à rebrousser chemin, perdant de précieuses secondes. Quand ils se décidèrent enfin à battre provisoirement en retraite, la rapidité de leur course s’avéra insuffisante à préserver leur vie. Tous ceux qui avaient déjà commencé à gravir la paroi furent disloqués, écrabouillés, réduits en charpie par l’avalanche minérale.

Vortek, incroyable de souplesse et de vivacité, bondissait pour échapper aux pierres, trouvait l’improbable chemin pour surgir sur un jagle survivant et l’achever de la pointe de son épée profondément enfouie dans l’œil le plus gros, celui du front. Puis il bondissait de nouveau, constamment frôlé par l’un ou l’autre des rochers, et achevait un second jagle blessé, et encore un autre.

Quand la débandade fut absolue parmi les assaillants, le gladiateur remonta au sommet du cratère et brandit haut sa lame dégoulinante de sang jaune et d’humeurs visqueuses.

Une ovation monta, interminable, saluant les prouesses du héros.

Le combattant adressa un clin d’œil à Blade.

—  Le Malik est peut-être revenu, cria-t-il à son attention dans le brouhaha, mais pour le moment, la gloire est pour Vortek, le plus vaillant des gladiateurs !

Blade ne fut pas surpris de cette réaction, et il n’en prit nul ombrage. Habitué à côtoyer les guerriers des mondes impossibles, il savait reconnaître la fierté du devoir accompli et la dissocier de l’orgueil, cette plaie des vaniteux.

Vortek était de l’étoffe des braves, nullement de celle des matamores. Un homme sur qui l’on pouvait compter en toutes circonstances.

À condition qu’il survive à sa témérité.

- Ce n’est qu’un répit, soupira Kera en voyant les jagles se regrouper en un long cordon à l’orée de la forêt tout autour du volcan. Une seule de leurs nouvelles attaques épuisera nos réserves de rochers, et ils le savent.

- Vous n’avez aucune autre stratégie de rechange pour repousser leurs assauts ? s’informa Blade.

- Seulement notre courage, avoua la jeune femme. Vortek l’a dit : puisqu’il faut périr pour vivre, mourons. Mais toi, le Malik, tu ne dois pas succomber. C’est ta deuxième vie, tu n’en auras pas d’autre. Ne te mêle pas à la lutte, quoi qu’il t’en coûte. Et le moment venu, tu suivras Vala qui va rester à tes côtés, jusqu’à l’entrée de la galerie avec les survivants.

- Tu parles comme si tu étais certaine de périr aujourd’hui, nota Blade.

Kera esquissa un rictus qui déforma son joli visage.

- Je ferai tout pour que ce ne soit pas le cas, assura-t-elle, mais s’il le faut, je me sacrifierai sans hésiter. Comme Vala, comme Vortek, je n’en suis qu’à ma première vie. La seconde me suffira largement à savourer les fruits de notre victoire.

Blade la fixa longuement dans les yeux. Ce qu’il y lisait déclencha en lui une onde de chaleur qu’il savait partager avec elle. Ce peuple était un grand peuple, sûr de son bon droit et avide de la liberté qui lui était due. Et Kera, comme Vala et le gladiateur, en était une admirable représentante.

Plus aucun doute ne le taraudait quant à son intervention dans le destin des habitants de cette planète. Puisqu’il était devenu le Malik, porteur du Rêba aux neuf lunes de la prophétie, il en assumerait toutes les conséquences, quelles qu’elles soient.

Quitte à y perdre sa propre vie.

De toute façon, étant donné les périls constants et multiples qui avaient toujours émaillé ses incroyables aventures, il aurait dû déjà mourir plus de cent fois, nourrissant de ses atomes étrangers l’humus de l’une ou l’autre des terres des confins de l’Univers.

Ses vies parallèles n’étaient qu’un extraordinaire sursis, sans cesse renouvelé. Nul ne peut aller contre sa destinée.
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L’horloge du temps de Mérida était comme suspendue aux agissements des jagles, qui ne bougeaient toujours pas, pétrifiés en un cercle infranchissable enserrant les contreforts du volcan.

- Profitons de leur indécision pour nous échapper, tous ensemble, proposa Blade. Ainsi personne ne mourra aujourd’hui.

- Non, répondit Vala. À terme, ce serait une erreur fatale.

- Pourquoi ?

- Parce que même si nous masquons l’accès au souterrain derrière nous, les jagles finiront par le découvrir. Leur osmose avec les soldats les rend à peine moins idiots qu’ils ne le sont à l’état naturel, certes, mais ils ne sont pas assez stupides pour croire que nous nous serions volatilisés dans l’éther. D’autant que la reine, grâce à leur œil frontal connecté au cerveau des asexués qui les habitent, peut voir à distance, du moins par quelques-uns d’entre eux qu’elle contrôle directement. L’entrée de la galerie localisée, elle en concevra rapidement la direction. Son incapacité à se mouvoir ne l’empêche pas de maîtriser parfaitement la topographie des territoires explorés par les jagles, et elle sait qu’au-delà, s’ouvrent les marais. Une zone où même les Talpes dégénérés qui la peuplent ont du mal à se déplacer rapidement. Et nous d’autant plus, qui n’en connaissons pas les chausse-trapes. Les jagles, eux, par leur taille, n’auront aucune difficulté. S’ils nous suivent jusque là-bas par un autre accès, ils nous pourchasseront et nous massacreront l’un après l’autre.

- Mais pourquoi le sacrifice de la majorité d’entre vous leur interdirait-il de trouver l’entrée de la galerie par laquelle se seront échappés les supposés survivants !

- Pour trouver, il faut chercher, et ils ne chercheront pas. Les restes des victimes des jagles sont méconnaissables. La reine croira que nous avons lutté jusqu’au dernier, piégés par le cratère, y compris toi.

- Charmante perspective !

- C’est la seule.

Un ange passa, monstrueux croisement de tous les démons de l’enfer…

—  Ça y est, grogna Vortek, ils chargent de nouveau. Que vive la Réforme pour l’éternité des temps, et que meurent nos pauvres carcasses dans l’attente du jour nouveau !

Ce disant, il croisa longuement le regard de Vala, comme pour un douloureux adieu. Puis il brandit son épée et dévala en hurlant.

Les rochers recommencèrent eux aussi à rouler sur les flancs du volcan, fauchant la première vague des jagles qui ne semblaient pas plus tenir à la vie individuelle que les Réformés.

Tous les autres gladiateurs suivirent leur chef. La mêlée fut indescriptible. Les mandibules tranchées des monstres volaient de toute part, leur sang jaune et puant giclait en immondes geysers visqueux, leurs yeux crevés pendaient un moment parmi leurs multiples mâchoires et finissaient par se détacher pour s’écraser au sol comme des fruits mûrs.

Luttant de toutes ses forces contre l’appel du sang pour ne pas se jeter lui-même dans la bataille, Richard Blade assista, le cœur au bord des lèvres, au calvaire d’un gladiateur saisi à la taille par les pinces monstrueuses, littéralement sectionné en deux puis sitôt ramassé par d’autres membres de la bête et déchiqueté par les crocs dégoulinants de salive, broyé par les mandibules suintantes de suc fumant.

En quelques secondes, il ne resta plus du malheureux qu’un jetis d’os et de viscères éclatés éparpillés tout autour du monstre. Seule sa main coupée net au-dessus du poignet, brandissant toujours son épée de pierre, avait encore apparence humaine.

Trois de ses compagnons le vengèrent prestement, mais ils furent assaillis à leur tour par deux autres jagles qui les dépecèrent vivants avant de les dévorer. Le carnage était à son comble quand une voix de femme hurla.

—  Ils sont trop nombreux et il n’y a plus de rochers ! C’est la fin !

Comme s’ils avaient entendu son cri perçant, les jagles redoublèrent de sauvagerie et les plus hardis d’entre eux parvinrent à la crête et déferlèrent à l’intérieur du cratère. Le chemin de ronde naturel où s’entassaient les Réformés, courant dans le désordre, devenait un piège mortel dont il était impossible de s’échapper, sauf à plonger dans le lac de lave en fusion pour écourter les souffrances d’un affrontement sans espoir avec les monstres en furie.

Pourtant, tous se reprirent rapidement – y compris les hommes non enseignés, soudain galvanisés par une terreur sans nom qui les avait jusque-là pétrifiés – et firent front, maniant l’épée, brandissant de longs épieux.

Les jagles, face à tant de combativité, parurent hésiter un instant, mais ils chargèrent de nouveau, sans la moindre stratégie collective, dans le chaos le plus absolu.

Le massacre redoubla. Les têtes des Réformés, pathétiques comètes au sillage de sang qui jaillissait des artères saccagées, volaient de toute part. Les bras, les jambes, les viscères pestilentiels décrivaient un macabre ballet dans les airs avant de sombrer pour la plupart dans les entrailles liquides du volcan.

Kera, qui jusque-là était demeurée auprès de Vala pour veiller à ce que le Malik reste à l’écart du carnage, n’y tint plus et se jeta en hurlant dans la mêlée.

Son épée piquait et tranchait d’estoc et de taille. Presque aussi souple et rapide que Vortek, elle esquivait les pinces des monstres, qu’elle sectionnait d’un coup formidable pour bondir plus loin, à l’assaut d’un nouvel ennemi.

Blade rugit, incapable de se contenir plus longtemps, et chercha une épée des yeux. La plus proche était fichée en terre à quelques yards, le pommeau souillé du sang de son propriétaire tué.

—  Désolé, Vala, feula-t-il d’une voix méconnaissable. Il n’est pas dans ma nature de regarder périr des hommes et des femmes autour de moi sans y mettre mon grain de sel.

En deux bonds, il fut sur l’épée qu’il arracha de sa gangue poussiéreuse et la fit tournoyer au-dessus de sa tête en courant vers un jagle qui menaçait dangereusement Kera, haletante et à bout de forces.

La rage au ventre, constellée de la sueur odorante de son impatience poussée à bout, Vala la Sagace brandit sa propre épée et se jeta à son tour dans la bataille.
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- Garde-toi à droite et à gauche, Blade, comme avec les buffons !

Vala, qui avait usé du nom du voyageur des mondes impossibles à portée d’oreille de Kera, cessa un instant le combat pour mesurer les effets de son erreur. Mais apparemment, sa compagne n’avait pas entendu : elle continuait de se battre, achevant le jagle qui avait menacé sa vie et dont Blade avait détourné l’attention.

Vortek surgit, couvert du sang de ses multiples blessures.

- As-tu perdu la tête, Vala ! hurla-t-il. Il doit se préserver, et le voilà encore au cœur du péril !

- Je n’ai pas pu l’en empêcher, répondit la jeune femme. Aide-moi à le protéger, je n’y suffirai pas par moi-même.

En effet, plusieurs jagles semblaient vouloir prendre leur petit groupe en tenaille, témoignant d’une coordination dont ils n’avaient pas fait preuve jusqu’ici. L’un d’eux était-il habité par un asexué en communication directe avec la reine par l’intermédiaire de l’œil frontal de la bête, et dirigeait-il les autres par une série de signaux connus d’eux seuls ? L’heure n’était pas à tenter de répondre à cette question : l’encerclement se parachevait, visant manifestement Richard blade.

Vortek et Vala se jetèrent ensemble sur le plus menaçant et le taillèrent en pièces. Immédiatement, les autres parurent se désorganiser, confortant leur hypothèse. Vortek en profita pour sectionner trois pattes de l’un d’eux, qui chancela et bascula sur le côté.

Le gladiateur l’acheva en enfouissant son épée jusqu’à la garde dans l’une de ses gueules bardées de crocs, puis rejoignit Vala pour l’aider à en massacrer un autre.

Blade, lui, suivant le conseil de la Sagace, s’adossa à Kera qui comprit le message et garda la position. Leurs épées fouettaient l’air empuanti, s’enfonçaient entre les anneaux des thorax pissant le sang acide couleur de paille pourrie. L’odeur était insoutenable, mais il fallait continuer de trancher, de percer, sous peine de périr sous les coups de sécateur des terribles pinces.

- Vortek ! glapit Vala. Ils ne vont pas tenir !

D’un regard, le gladiateur s’avisa du danger imminent et courut dans la foulée de la Sagace. Ils prirent deux des jagles à revers et leur cinglèrent le dos du tranchant de leur épée. Le premier s’écroula, échine brisée, mais la lame de pierre de Vortek éclata en quatre morceaux sur celle du second, qui se retourna comme un éclair et attrapa le gladiateur par une jambe avant qu’il n’ait eu le temps d’esquiver.

- Noooon ! ! ! beugla Vala en chargeant la bête.

Alertés par son cri, Blade et Kera plongèrent ensemble entre les pattes d’un jagle particulièrement imposant et firent un roulé-boulé pour se relever plus loin et surgir à la rescousse.

Mais il était trop tard. Ni eux, ni Vala ne pouvaient plus rien pour Vortek, dont le corps pantelant oscillait tel un pendule désarticulé entre les pinces meurtrières. Le jagle l’avait décapité d’un coup de mandibules et jeté sa tête entre les crocs d’une autre de ses bouches en train de la broyer.

Le cerveau du gladiateur gicla de son crâne et éclata au sol en une flaque immonde et tragique.

- Le moment est venu de fuir, s’étrangla Vala sans pouvoir détacher son regard horrifié du carnage de leur compagnon. Dans quelques instants, il sera déjà trop tard.

En effet, tout autour d’eux dans le cratère, le chaos était général. Les Réformées survivantes combattaient avec l’énergie du désespoir, fauchées et disloquées l’une après l’autre par les pinces redoutables. Les hommes beaucoup moins nombreux semblaient avoir tous succombé : plus aucun n’était visible.

- Maintenant ou jamais ! insista Vala. Une pareille chance ne se reproduira pas.

En effet, l’un des jagles qui avaient encerclé Blade et Kera, sans doute pris d’une soudaine folie qui lui ôtait tout discernement, se retournait à présent contre son congénère le plus proche et le défiait en glapissant. Certains, déstabilisés par l’agression contre nature, prirent le parti de leur compagnon menacé, les autres celui de l’assaillant. Ils s’écharpèrent en un ultime combat dont aucun, vu l’énergie déployée, ne réchapperait.

Vala prit Blade par la main et, suivis de Kera, ils s’enfoncèrent dans les profondeurs du cratère en rasant la roche, profitant de la moindre cache pour évaluer rapidement la situation et progresser jusqu’à la suivante…

- Là-bas ! fit Kera en pointant le doigt. Ceux-là au moins seront saufs.

Elle désignait un groupe de Réformés – sept femmes, un gladiateur et trois non enseignés – tapis dans une anfractuosité à proximité d’une gueule noire dans la paroi que Blade estima être l’entrée de la galerie souterraine. Les non enseignés étaient pétrifiés de terreur, mais le gladiateur et les femmes, de toute évidence, attendaient délibérément quelque chose avant de s’engouffrer dans le conduit.

Pas quelque chose : quelqu’un, jugea Blade. Ces survivants attendaient le Malik, sans qui toute fuite s’avérait inutile.

En effet, le visage de l’une des femmes, à leur approche, s’illumina d’un intense soulagement. Elle avertit les autres de la sauvegarde du Malik et tous se plièrent en deux pour pénétrer dans la galerie.

Avant de les imiter, Blade, Vala et Kera portèrent une dernière fois leurs regards vers les sommets du cratère, où le vacarme de la bataille s’estompait peu à peu faute de combattants dans les rangs des Réformés.

À l’exception du groupe en fuite, tous auraient bientôt péri, jusqu’au dernier, certaines et certains sacrifiant leur seconde et ultime vie à la pérennité de leur peuple et à son renouveau à la surface du monde aux neuf lunes.

En silence, les yeux embrumés des larmes de leur douleur, Vala et Kera poussèrent sans ménagement Richard Blade dans les entrailles de la montagne, puis s’y engouffrèrent à leur tour, à plat ventre et à reculons, afin de tirer et d’entasser à leur suite de grosses pierres et des broussailles disposées là depuis longtemps pour dissimuler l’entrée de la galerie souterraine, le jour venu.

Pour la reine en la sinistre pénombre de son palais, l’intégralité des Élites insoumises aurait enfin succombé à l’armée des jagles, y compris le Malik revenu d’entre les morts et porteur du Rêba de sa prophétie avortée, et s’ouvrirait un boulevard de prospérité morbide à l’avenir de la Dynastie.

La lecture orthodoxe du douzième livre du Talpan l’aurait emporté, jugulée pour l’éternité des temps.
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Au bout d’environ cinq cents pas à l’aveugle dans l’obscurité, Blade buta sur Vala qui s’était brutalement immobilisée. L’instant d’après, il fut ébloui par une lueur intense. Le temps que ses pupilles se rétrécissent de nouveau, il constata que l’une des femmes qui les précédaient était en train d’entrechoquer deux pierres pour allumer des torches. C’étaient littéralement des flammes qui jaillissaient d’entre les cailloux. Rien à voir avec les pauvres étincelles générées par des silex de la planète Terre, dont les hommes préhistoriques, en dépit des idées reçues, avaient dû recourir à d’autres expédients nettement plus efficaces. Sur Mérida, produire le premier feu avait été sans doute moins problématique que sur d’autres mondes moins bien dotés par la nature : ces roches le vomissaient en abondance.

L’arsenal entassé dans la galerie en prévision du jour fatidique ne comportait pas seulement des torches et de quoi les enflammer : il y avait aussi des épées et des épieux en grand nombre – beaucoup plus que de mains survivantes pour les brandir –, des outres remplies d’eau et des ballots de peaux protégeant des lanières de viande si desséchée que Blade, quand Kera lui en tendit une pour qu’il s’alimente afin de régénérer ses forces épuisées par la bataille, crut y perdre la moitié de ses dents en prétendant la mâcher.

Il se saisit ensuite d’une outre et avala une copieuse rasade.

- Le souterrain est-il si long qu’il faille emporter autant de réserves ? demanda-t-il en constatant que chacun se chargeait au maximum de ses possibilités.

- Il y a moins d’un jour de marche pour ressortir à l’air libre, l’informa Kera. Mais l’eau des marais n’est pas potable pour nous, seuls les Talpes dégénérés peuvent s’en abreuver sans dommage. Quant à la viande des bêtes qui les peuplent, nous ne pouvons pas non plus nous en nourrir sans risquer l’empoisonnement. Tu as d’autres questions ?

- Les groubles. Pourquoi ne nous ont-ils pas suivis ?

- Ils nous rejoindront par la voie des airs. Ils détestent l’obscurité qui les prive de leur énergie. Ceux que nous envoyons dans la cité de l’Orthodoxie pour localiser les captifs vivent une épreuve si pénible qu’ils en reviennent à bout de forces. Mais tu es le Malik, tu devrais savoir tout ça. Que je sache, rien n’a tellement changé depuis ta première vie.

L’ironie du ton était manifeste. Blade éluda la remarque en se choisissant une épée pour remplacer celle couverte de sang jaune qu’il avait utilisée pour combattre, et en se chargeant d’une outre sur l’épaule gauche et de deux ballots sur la droite.

—  Allons-y ! fit Vala qui prit tout naturellement le leadership du groupe sans éveiller la moindre réticence. Nous devons absolument parvenir aux marais avant le crépuscule et y établir une position sûre pour la nuit. Sinon, vous savez tous que d’autres d’entre nous périront avant la prochaine aurore.

Blade s’abstint de s’enquérir des raisons d’un tel rappel. Il était le Malik, né par deux fois sur ce monde de folie et donc censé ne rien ignorer des dangers de Mérida…

Quand ils parvinrent à l’autre extrémité du tunnel, à marche forcée, ils étaient épuisés. La galerie n’était qu’une succession d’ascensions pénibles et de descentes périlleuses. Plusieurs fois, l’un ou l’autre des fugitifs avait manqué de dévisser et de se rompre les os, retenu in extremis par une main secourable. Quelques outres brutalement lâchées y avaient perdu leur contenu, et Vala avait veillé à ce que ceux et celles qui les portaient les arriment plus solidement sur leur dos.

Elle sortit la première à l’air libre, suivie de Blade qui chancela, suffoqué par la lourdeur poisseuse de l’atmosphère ambiante, empuantie par d’épouvantables remugles de méthane concentré ou d’un gaz approchant.

Il ne fut pas le seul à en souffrir, mais au bout de quelques minutes, les poumons s’habituèrent.

Secouant la tête pour dissiper les ultimes manifestations d’étourdissement, il promena longuement son regard sur le marais environnant.

Même sur les mondes les plus primitifs, les plus hostiles qu’il lui avait été donné d’arpenter, il n’avait jamais rien vu de pareil. Un paysage de désespérance la plus absolue, dont aucun être vivant, le plus fruste et rudimentaire fut-il, ne semblait pouvoir s’accommoder.

À perte de vue, ce n’était qu’une succession de sombres cloaques liquides ou boueux d’où sourdaient par pulsations régulières d’énormes bulles qui crevaient d’un bruit sourd en répandant leur infernale odeur de viande putride et d’oeuf pourri. Une sorte de mangrove de végétation visqueuse et sans formes distinctes y plongeait des racines noueuses truffées de pustules suintantes. Plantes improbables qui ne pouvaient mériter le nom d’arbre, parasitées de longues lianes qui paraissaient en stade avancé de décomposition. Répugnant assemblage de zombies végétaux, plus morts que vivants.

- À tout prendre, marmonna Blade pour lui-même et en anglais, je préfère les côtes bétonnées des villégiatures civilisées. Le retour à la nature, ce n’est plus ce que c’était.

- Qu’est-ce que tu dis ? s’enquit Kera en s’enfonçant jusqu’aux genoux dans le bourbier nauséabond.

Le pionnier des univers parallèles tenta de rattraper sa bévue.

- Que ça pue et que réflexion faite, je préfère encore l’odeur de l’intérieur des larves pondues par notre chère reine mère.

La jeune femme lui décocha un sourire énigmatique et, d’un pas prudent, elle accéléra l’allure pour rejoindre Vala qui ouvrait la marche…

La colonne progressait avec difficulté, chacun peu à peu laminé par des crampes traîtresses – les muscles brûlaient trop vite un oxygène délivré avec parcimonie par l’air vicié. Tous veillaient à ne pas s’écarter du sillage de Vala, qui avançait avec une prudence méticuleuse. Un faux pas, et ce pouvait être l’engloutissement soudain dans un bas-fond de la fange immonde – un non enseigné et une femme en avaient déjà fait les frais, secourus à grand-peine par les bras de leurs compagnons exténués. Vala avait raison : à moins d’y vivre à demeure et d’en connaître tous les pièges, seuls les jagles pouvaient sans risque progresser à l’aveugle dans ces marais, grâce à leur grande taille et à leur force formidable. En s’imaginant les monstres lancés à leur poursuite dans un tel marécage, Blade frémit. Le carnage ne durerait que le temps d’une étoile filante zébrant la nuit.

—  Là ! fit Vala en pointant son épée qu’elle ne lâchait pas. L’endroit n’est pas très sûr mais la nuit va tomber. Poursuivre dans la pénombre serait de la folie.

Elle accéléra l’allure et s’arracha à la gangue poisseuse pour prendre pied sur une sorte d’îlot minuscule, plus solide, émergeant à peine de quelques pouces. Blade la suivit et, tandis que les autres se hissaient à leur tour, il l’aida à planter des torches à intervalles réguliers et à les allumer. Il n’avait nul besoin d’en demander le motif : partout dans l’univers aux multiples dimensions, les bêtes sauvages ont peur du feu, exception faite de quelques succédanés de dragon qu’il n’avait aucun désir de fréquenter à nouveau.

Vala le dévisagea en souriant.

- Ceux-là s’appellent des crônes, l’informa-t-elle. Ils se nourrissent de nuit et leurs mâchoires aux six rangées de dents ne feraient qu’une bouchée de ta belle musculature.

- Lirais-tu dans mes pensées, Vala ?

Elle ne répondit pas et passa ses deux pierres à feu à Kera qui s’offrait pour parachever l’allumage des torches.

Quelques minutes plus tard, la nuit avait envahi le marais environnant et, à la seule lueur vacillante des flammes, de quelques étoiles et des quatre lunes nocturnes visibles, Blade distingua de longues formes reptiliennes fendant à distance les eaux putrides et émettant des claquements secs et sinistres.

- La chasse commence, dit Vala. Ce sont leurs dents que tu entends s’entrechoquer. Ils ont faim. Le bruit que font leurs mâchoires en se refermant sur une proie est très différent, paraît-il, mais je n’ai encore jamais eu l’occasion de l’entendre.

Blade s’abstint de préciser qu’il ne voyait aucune urgence à compléter sa culture zoologique de ce côté-là. Assis avec la jeune femme un peu à l’écart du groupe, il lui tendit son outre pour qu’elle puisse se désaltérer, puis défit un ballot pour en dégager quelques lanières de viande séchée.

- Je peux ? fit Kera en les rejoignant.

- Fais comme chez toi, répondit Blade.

- C’est vrai que tu ne peux pas en dire autant, murmura la jeune femme.

- Que veux-tu dire, Kera ? s’étrangla Vala.

- Je sais qu’il faut qu’il soit le Malik, mais qu’il ne l’est pas. Il pose beaucoup trop de questions, je t’ai entendue prononcer son vrai nom durant le combat contre les jagles, il marmonne des choses dans une langue qu’aucun être de Mérida n’a jamais parlée, et il est capable d’honorer une femme – deux, pour être précise – alors qu’il n’a pas avalé de gelée royale.

Elle détourna son visage de sa compagne et toisa l’étranger d’un regard angoissé.

- Qui es-tu, Blade, et d’où viens-tu ? A ta manière, peut-être inconsciemment, tu as voulu que je sache, n’est-ce pas ?

Puis elle s’adressa de nouveau à Vala.

- Sois tranquille. Mis à part le gladiateur survivant dont j’ai compris qu’il était lui aussi dans le secret, les autres n’en sauront rien.

Blade inspira une longue rasade d’air pestilentiel avant de commencer à s’expliquer, pour la seconde fois depuis qu’il avait mis le pied sur ce monde perdu aux confins des espaces-temps.


 Chapitre XIX

Blade s’étira, réveillé par l’aube brutale.

Collées à lui de part et d’autre de son corps étendu, Vala et Kera commençaient à remuer doucement.

Malgré l’inconfort du sol humide et la puanteur ambiante, il esquissa un sourire de bien-être. Sa nuit n’avait pas été aussi agitée que celle passée dans l’excavation du cratère – discrétion oblige vis-à-vis du solde du groupe qui n’aurait su quoi en penser – mais les deux jeunes femmes avaient néanmoins réitéré sans ambiguïté leur envie de profiter, même en mode mineur, des menus agréments d’une existence normalement sexuée. Il s’était contenté de les caresser longuement entre les cuisses jusqu’à extinction du feu de leur désir, et elles lui avaient ensemble rendu la pareille, des doigts et de la bouche, langues parfois emmêlées, avec une science spontanée de cet exercice qui l’avait laissé pantois d’admiration.

 

- Mais… murmura Vala en ouvrant des yeux incrédules. Tu… Encore…

- Simple manifestation physiologique répertoriée sous le terme d’érection matinale, l’éclaira-t-il.

- Et… c’est tous les jours comme ça ?

- Peu ou prou. Ça dépend de ce qu’on a bu la veille.

- Kera, tu as vu ? Il dit que chaque matin…

- J’ai entendu et je vois, confirma Kera. On ne peut pas le laisser dans cet état, les autres vont jaser. Par chance, ils ne sont pas encore réveillés.

- Tu as raison, renchérit Vala : il faut absolument faire quelque chose.

Et elles le firent, de nouveau des doigts, des lèvres et de la langue, en alternance puis ensemble, partageant enfin l’offrande inéluctable d’un langoureux baiser de leurs bouches ensemencées.

- Pour votre culture personnelle, fit Blade en se redressant, sur ma planète on appelle ça le petit– déjeuner du pauvre. Je ne sais pas si c’est nourrissant, mais je n’ai jamais connu une seule femme pour faire la fine bouche, si j’ose dire.

- En tout cas, apprécia Kera, je trouve que le goût est encore meilleur au réveil qu’avant de s’endormir.

Vala adhéra au diagnostic d’un battement de cils, puis elles se levèrent toutes les deux, le visage soudain durci.

Une longue et angoissante journée s’annonçait, pétrie d’inconnu et de périls latents.

- Les groubles ! s’écria une femme soudain tirée du sommeil par un bruit reconnaissable entre tous. Les groubles ! Ils sont là ! Ils nous ont retrouvés !

En effet, tous ceux des volatiles qui jouissaient encore d’un partenaire en vie encerclaient à présent l’îlot du battement vrombissant de leurs ailes. Chacun se posa l’un après l’autre sur l’épaule convoitée en émettant un petit cri perçant, y compris le grouble aux seize couleurs sur celle de Richard Blade, qui cajola le sommet du petit crâne d’un index chaleureux.

- Et… les autres ? s’enquit celui-ci auprès de Vala. Ils sont…

- …tous repartis quelque part dans la forêt, en effet. Certains pour y engendrer la descendance qui attendra la renaissance de leur élu, les autres pour s’y laisser mourir, comme tu le sais.

- Mais je croyais qu’ils ne volaient pas la nuit. Ceux-là ont pourtant fait le voyage jusqu’ici.

- Ils se sont sans doute dirigés d’instinct vers les marais, avant le coucher du soleil, et, pris par le crépuscule sans nous avoir retrouvés, ils auront attendu l’aube pour achever de nous localiser… Bon sang !

Blade fronça les sourcils.

- Oui : tu sais comme moi ce que ça peut signifier, Vala.

- Je n’y avais pas pensé. Espérons qu’aucun des jagles en osmose avec un asexué connecté à la reine ne les a vus se séparer de leurs congénères pour s’envoler dans une autre direction que celle de leur forêt d’origine.

Kera, qui avait entendu l’échange, se mordait les lèvres jusqu’au sang en triturant nerveusement le pommeau de son épée.


 Chapitre XX

Blade estima à environ trois heures le temps de marche depuis qu’ils avaient quitté le refuge de l’îlot. « Marche » n’était d’ailleurs pas le terme le plus approprié : le plus souvent, il fallait désormais nager dans une eau aussi pourrie qu’un quarteron d’hommes politiques dans une république bananière – dans ses multiples périples interdimensionnels, le voyageur de l’impossible avait maintes fois eu l’occasion de constater que la corruption des allées du pouvoir n’était pas une exclusivité terrienne –, ou ramper à plat ventre sur une boue mouvante et traîtresse qui menaçait d’engloutir les corps au moindre mouvement un peu brusque. Et dans tous les cas, il fallait protéger à bout de bras les ballots de viande séchée, qu’un contact durable avec le cloaque pouvait pervertir au point de la transformer en un redoutable poison.

Il rattrapa Vala en profitant d’un haut-fond plus solide sous les pieds.

Où peuvent donc se cacher ces fichus Talpes ? s’impatienta-t-il.

Ces fichus Talpes dégénérés, rectifia-t-elle. Les Talpes étaient nos ancêtres. Ceux-là n’en sont qu’un lamentable ersatz au mode de vie répugnant et à la cervelle vide de toute intelligence. Pour répondre à ta question, ils ne se cachent pas et peuvent être n’importe où dans les marais. Ils n’ont pas d’habitat sédentaire et se contentent d’errer au fil des jours, quêtant leur pitance immonde, se réfugiant la nuit sur des îlots pour échapper aux crônes, comme nous l’avons fait nous-mêmes.

De quoi se nourrissent-ils ?

De poissons visqueux qu’ils attrapent à la main, leur mets favori. Mais le plus souvent, de vers luminescents ou de mousses qui parasitent les racines. Ils ont perdu l’art du feu, bien sûr. Une chance pour eux, d’une certaine façon. S’ils l’utilisaient encore, ils auraient été réduits à l’extinction depuis longtemps. Dans certaines zones où nous parviendrons bientôt, les concentrations de gaz sont si importantes que la plus petite flamme engendrerait un brasier qui les grillerait jusqu’au dernier. D’ailleurs ils redoutent la foudre et s’enfuient en remontant le vent au moindre nuage menaçant.

Ils ne sont donc pas si stupides que ça, nota Blade.

Vala esquissa une mimique narquoise.

- Mais de quel monde viens-tu donc, Richard Blade ! Sur celui-ci, tous les animaux, même les moins évolués, ont appris à reconnaître les dangers de leur environnement et à développer des stratégies pour tenter d’y échapper. Sinon ils ne survivraient pas.

- C’est pareil chez moi, avoua Blade en luttant contre un brutal accès de nostalgie dont il souffrait parfois lors de ses expéditions. Dans ce marais, la folie des croisements multiples ne semble pas avoir frappé comme ailleurs sur Mérida.

En effet, les crônes qu’il avait entrevus dans la nuit semblaient respecter à peu près les canons crocodiliens standards, représentés sur bien des mondes, et les bestioles qu’il voyait grouiller, ramper, sauter brièvement hors de l’eau, ne présentaient à première vue que peu de caractères mélangés d’ordres en principe différenciés comme les vers, les insectes, les amphibiens ou les poissons.

- C’est vrai, confirma Vala. Et c’est sans doute pour cela que les Talpes dégénérés ont gardé au moins une apparence humaine. S’ils avaient élu domicile dans une autre zone, probablement seraient-ils devenus eux aussi des monstres au sang-mêlé, comme les asexués, et comme nous aussi, d’une certaine façon. Ils sont notre chance et notre espoir. Sans eux, la régénérescence des Talpes premiers serait impossible. Mais aussi pour une autre raison : celle qui me pousse à les retrouver coûte que coûte et le plus rapidement possible dans cet horrible marais.

- Laquelle ?

—  Elle est double. D’une part, leur apparence n’étant pas distincte de la nôtre, si des jagles surviennent, envoyés par la reine suite au vol de nos groubles, ils auront du mal à nous distinguer parmi eux, ce qui nous laisse une chance d’en réchapper. D’autre part, les jagles sont très nombreux, comme tu as pu le constater lors de l’assaut au volcan.

- Je ne saisis pas.

- Mis à part toi, nous ne sommes plus que neuf femmes, trois non enseignés et Tolpek le seul gladiateur survivant. Un effectif un peu juste pour prétendre envahir la cité de l’Orthodoxie sans nous faire massacrer en quelques battements d’ailes de grouble, non ?

Blade n’en croyait pas ses oreilles.

- Tu projettes de lever une armée parmi les dégénérés !

—  Oui.

- Et comment comptes-tu t’y prendre ?

- C’est toi qui t’en chargeras. Seuls Tolpek et Kera savent qui tu es vraiment. L’espérance et le courage des autres seront galvanisés par ton art de soumettre les dégénérés à ta volonté. Leur stupidité sera un avantage. Tel un troupeau de cabris des bergers de l’ancien temps, ils te suivront parce que tu leur es supérieur, et grâce à ton médaillon qui projette mille feux au soleil. Certes ils feront de pitoyables guerriers et tomberont en grand nombre sous les pinces des jagles et les javangs des asexués, mais nous pourrons profiter du carnage pour nous infiltrer dans les profondeurs de la cité.

- Sergent recruteur de chair à canon, un piètre rôle pour un messie, soupira Blade pour lui-même.

- Évite de marmonner dans ta langue étrangère, s’il te plaît. On pourrait t’entendre.

Blade acquiesça d’un hochement de tête et se retrouva, de nouveau, immergé jusqu’à la poitrine, manquant de boire la tasse.

Il repensait à la stratégie conçue par Vala. C’était jouable, certes, mais cela prouvait que sur Mérida comme ailleurs, y compris parmi ses habitants les plus fréquentables, on n’hésitait pas à jouer de sa supériorité intellectuelle pour sacrifier en masse de supposés inférieurs à une cause dont ils ne pouvaient même pas concevoir l’idée. Triste privilège des chanceux de l’évolution, qui s’érigent en maîtres du vivant. C’était pourtant la loi du genre, partout dans l’univers aux innombrables dimensions : le fort se nourrit du faible ou en fait son valet, sous peine de périr lui-même, emporté dans le maelstrôm de la compétition généralisée.

Darwin n’était ni un leader de foules, ni un chef militaire, mais sa mise au jour du processus impitoyable de la sélection naturelle n’avait rien à envier aux redoutables théorisations philosophico– politiques qui scellaient parfois plus ou moins durablement les destinées des peuples grégaires au fil de leur histoire chaotique.

La mort et l’aliénation au service du progrès.

Quand il y avait progrès.

Maigre consolation.


 Chapitre XXI

Après avoir contourné un faux îlot dérivant doucement, constitué d’un tapis de végétation traîtresse qui se dérobait sous les pieds, ils se retrouvèrent soudain au milieu des Talpes dégénérés, innombrables.

Ils étaient partout, mêlés à l’eau putride et la boue nauséabonde.

Vala avait raison : ils ne se cachaient pas vraiment, ne semblant pas craindre la venue d’êtres qui leur ressemblaient, mais ils faisaient littéralement corps avec leur écosystème, une osmose qui s’était établie peu à peu au fil des générations.

La plupart avaient juste une partie de la tête qui émergeait du marais, à hauteur de narines, mais certains se redressaient, de toute évidence intrigués par ces nouveaux venus dont ils s’approchaient sans méfiance.

Blade constata que la prédiction de Vala se réalisait déjà : trois d’entre eux – deux femelles et un mâle – furent attirés par la brillance de ce que les Orthodoxes et les Réformés avaient pris pour le Rêba de la prophétie. Les deux femelles poussèrent de petits cris qui trahissaient leur émerveillement, mais seul le mâle, moins démonstratif, osa toucher le médaillon, qu’il tripota longuement de ses doigts dégoulinants de boue.

Blade tourna son regard vers Vala, qui lui décocha un clin d’œil complice. D’un signe, elle l’incita à repousser le curieux sans ménagement, sans doute pour que le futur « berger » du troupeau fasse preuve d’emblée d’une autorité sans appel.

Blade, du plat de la main, bouscula le Talpe qui, après un moment d’hésitation, s’écarta pour se mêler de nouveau à ses congénères.

Les femelles le suivirent.

Puis, comme si rien ne s’était passé pour eux, tous se remirent à fouiller le marais, manifestement en quête de nourriture.

Ils tiraient de la fange de gros vers annelés diffusant une lumière ténue qui s’accentuait probablement avec la nuit, et y plantaient leurs dents pour en absorber bruyamment la substance.

Quelques-uns, plus chanceux, glapissaient leur joie d’avoir attrapé de leurs mains un poisson visqueux, qu’ils dévoraient sans attendre, sans doute de peur que d’autres ne tentent de leur dérober leur proie.

- Ils sont vraiment répugnants, grimaça Vala.

- Oui, concéda Blade. Mais eux, ils ont survécu et en grand nombre. Tu me l’as dit toi-même : ils sont votre seul espoir, votre unique chance de régénérer l’ancienne race.

Kera, qui s’était approchée d’eux, se mêla à la conversation.

- Même si nous parvenons à dérober à la reine de la gelée royale pour que Tolpek et les trois non enseignés puissent féconder des femelles, nous devrons nous aussi en absorber une fois en espérant devenir fertiles, à moins que nous ne le soyons naturellement, ce que nous ignorons. Dans tous les cas, il nous faudra faire avec des mâles dégénérés ce que nous avons fait avec toi, et cette idée nous soulève le cœur.

- Je suis sûr que certains d’entre eux seront parfaitement fréquentables si vous parvenez à leur imposer une bonne toilette au préalable, rétorqua Blade sur le ton de la plaisanterie. Celui qui a touché mon médaillon, par exemple, une fois bien récuré, me semble tout à fait consommable.

Les deux jeunes femmes le toisèrent d’un regard agacé et lui tournèrent le dos pour rejoindre Tolpek, aux prises avec deux femelles dégénérées sans doute assez repues de vers ou de poissons pour s’intéresser de nouveau aux intrus, et en particulier à son épée de pierre qu’elles tentaient de lui arracher en piaillant. L’une d’elles se blessa à la main sur le tranchant de la lame et s’enfuit en braillant comme un bambin – tout un groupe d’enfants, d’ailleurs, se coulèrent dans son sillage pour la harceler de cris spasmodiques qui pouvaient passer pour des restes de rire.

Blade soupira.

Transformer cette horde imbécile en armée à peu près organisée, même si ce n’était que pour les jeter en pâture aux jagles à titre de diversion, relevait du plus improbable défi auquel il avait jamais été confronté.

 


 Chapitre XXII

La journée s’écoulait peu à peu, selon un scénario sans nul doute immuable qui voyait les dégénérés se déplacer lentement, par vagues, vers une autre zone du marais où ils recommençaient à fouiller la vase en quête de pitance.

Blade et les Réformés survivants suivaient le mouvement, immergés le plus possible, leurs armes dissimulées sous la surface, afin d’échapper à la reconnaissance des jagles s’ils survenaient à l’improviste.

Les ballots de viande séchée et les outres d’eau potable avaient été entassés sur un radeau assemblé à la hâte, le tout dissimulé par des sortes d’algues prélevées sur l’un des îlots de végétation flottante, à présent nombreux – pour un regard hâtif, le radeau improvisé pouvait passer pour l’un d’eux.

Seul problème épineux en cas d’intrusion indésirable : les groubles. S’ils étaient assez réceptifs pour comprendre et accepter le fait qu’ils devaient se tenir chacun à l’écart de leur « partenaire », leur nature profonde les empêchait de disparaître au loin pour éradiquer tout danger. Ils voletaient à faible distance, par deux ou par trois, le plus souvent au ras de l’eau, et les dégénérés essayaient régulièrement de les attraper pour s’en repaître, ce qui générait une agitation permanente aux conséquences potentiellement redoutables.

Quant à Blade, les prévisions de Vala se confirmaient : nombre de mâles, de femelles et d’enfants s’agglutinaient autour de lui, à distance certes, mais irrésistiblement attirés par cet objet qui accrochait les rayons solaires à travers l’eau pourtant souillée d’innombrables particules de matière en décomposition.

Celui qui l’avait longuement caressé des doigts était de ceux-là, mais il ne se comportait pas comme les autres : il semblait se méfier et craindre une nouvelle approche qu’il désirait cependant, c’était flagrant.

Vala rejoignit Blade.

—  Nous allons passer la prochaine nuit avec eux pour une meilleure intégration, dit-elle. Et demain, si aucun jagle n’a surgi d’ici là, tu feras preuve sans ambiguïté de ton ascendant sur celui-là – elle désignait du regard le mâle au comportement différent. Il paraît moins stupide que les autres et ton médaillon le fascine littéralement. Il te suivra, et toute la horde avec lui. Nous les entraînerons vers l’ouest, jusqu’à une vallée entre deux montagnes qui permet de contourner la forêt et de parvenir à la cité par le désert.

- Jamais ils ne supporteront un terrain sec, objecta Blade, et a fortiori un désert aride. Ce sont des créatures des marais depuis trop longtemps.

Vala balaya la réserve d’un revers de main.

- Même s’il en crève la moitié en chemin, il en restera toujours assez pour occuper les jagles. Et si tous se font écharper jusqu’au dernier pendant que nous investirons la cité, ce clan-là n’en est qu’un parmi tant d’autres qui offriront assez de ventres à fertiliser par la semence de Tolpek et des trois non enseignés, une fois qu’ils auront mangé de la gelée royale.

Blade ne fit pas de commentaire mais nota que Vala, contrairement à Kera, ne faisait plus référence à l’éventualité d’une fertilisation du propre ventre des Réformées par la semence des dégénérés, ou même par celle de Tolpek et des non enseignés régénérés par la gelée royale. Le réveil de sa sexualité, dont il avait pu apprécier la vigueur, n’allait peut-être pas, du moins pour le moment, jusqu’à envisager de rompre le tabou d’une maternité interdite pendant tant et tant de cycles et de générations sur lesquelles avait régné la férule d’airain de la Dynastie.

- Là-haut ! fit-il en levant la tête, la main en visière au-dessus des yeux pour tenter en vain de les protéger de la lumière intense et vibratile du ciel-soleil. Qu’est-ce que c’est ?

Vala l’imita, en quête de ce qu’il désignait. Elle aperçut enfin un point qui grossissait de plus en plus, semblant descendre d’altitudes vertigineuses, droit sur le marais. Les ailes de toute évidence puissantes de la bête la projetaient en avant, puis elle descendait presque en chute libre d’un nouveau palier, pour jaillir encore à l’horizontale.

- Un jagle volant, répondit la jeune femme. Leur vol est reconnaissable entre tous. C’est une évolution récente de leurs congénères terrestres, mais on en voit de plus en plus souvent.

- Ils sont eux aussi liés chacun à un asexué ? redouta Blade.

- Jusqu’ici, rien ne l’a démontré. Aucun d’eux ne nous a jamais attaqués. Mais tout va si vite, sur Mérida. À terme, c’est à craindre, en effet. Espérons que ce jour n’est pas encore venu.

Le monstre aérien planait à présent en cercles de plus en plus réduits au-dessus du marais, à une bonne centaine de yards. L’une des pinces de ses membres préhensiles paraissait maintenir une forme longiligne qui soudain s’en désolidarisa et tomba à la verticale, tandis que le jagle commençait à s’éloigner en perdant encore de l’altitude.

Le vacarme que produisit la « chose » en s’écrasant à la surface du marais dispersa instantanément les dégénérés dans toutes les directions.

—  Allons voir ce que c’est, décida Blade tandis que Vala, Kera et Tolpek hésitaient, encore tétanisés par la surprise. Il y a longtemps que j’ai appris à me méfier du hasard. Si cette bestiole a lâché ça précisément au-dessus de la zone où nous nous trouvons, c’est qu’elle avait une bonne raison de le faire.

Il fendit l’eau pestilentielle et la boue, où crevaient de plus en plus de bulles vomissant un gaz dont l’odeur rappelait en pire celle du méthane terrestre…

Blade extirpa ce que le jagle volant avait lâché de la fange où ça s’était enfoncé, et le retourna à la surface de l’eau en passant le plat de son épée par-dessous pour l’empêcher de couler à nouveau.

C’était un cadavre.

Un cadavre humain et sexué.

Mâle.

Qui portait autour de son cou neuf taches de naissance approximativement circulaires, de diamètres divers.

- Je me doutais que le vrai Rêba était de cet ordre, dit Blade. Le Malik devait déjà avoir ces marques naturelles au cours de sa première vie, et il a pensé à juste titre que le corps de sa seconde existence serait identique.

- Il est né de nouveau, et déjà mort, fit Vala d’une voix sourde. Définitivement mort, cette fois.

En grimaçant, elle plongea ses doigts dans la bouche du visage bleui, et les en retira poisseux.

- C’est bien ce que je pensais, confirma-t-elle. Ce n’est pas la reine qui l’a fait tuer, d’ailleurs il ne porte aucune blessure. Il est mort-né, étouffé par la gelée de son œuf avant d’avoir pu en sortir, comme cela arrive parfois.

- J’ai failli moi aussi subir le même sort, confessa Blade. Vous savez tous ce que ça signifie : les jagles volants sont contrôlés par la reine par l’intermédiaire des asexués, tout comme les autres, et elle sait que nous avons survécu, sans doute grâce aux groubles, et où nous nous trouvons. Quant à ce qui l’a poussée à nous faire livrer ce paquet cadeau en express, je crains fort d’en…

- Elle a voulu que nous sachions que le vrai Malik était revenu sans avoir vécu, l’interrompit Vala. Pour que nous perdions tout espoir de voir la lecture réformée de la prophétie se réaliser. Mais en même temps…

- Elle s’interroge à juste titre sur ce que je suis vraiment, la coupa Blade à son tour, et elle ne peut se permettre de laisser ce mystère dans l’état, et encore moins de risquer qu’un second Malik, fut-il un imposteur, ne se mette en tête d’endosser la destinée du vrai.

- D’autres jagles vont venir, s’étrangla Kera. Volants ou pas.

- Nous les combattrons jusqu’à la mort, assura bravement Tolpek en brandissant son épée.

- En attendant, fit Vala, nous avons plus urgent à gérer.

En effet, les autres Réformés, y compris les trois non enseignés, s’étaient regroupés autour d’eux.

Les yeux exorbités des sept femmes dévisageaient le faciès éteint du Malik mort-né, puis s’attardaient sur les taches de son cou, et enfin se fixaient sur Blade, à la fois désemparés et gonflés d’une incompréhension qui menaçait à tout moment de se muer en révolte meurtrière.

Quant aux Talpes dégénérés, ils commençaient à s’agglutiner de nouveau, toute crainte immédiate dissipée, le mâle qui avait touché le médaillon de Blade au premier rang d’entre eux.

— Nous vous devons la vérité, commença Vala en s’adressant à ses compagnes aux poings serrés par la colère. Avant de commettre l’irréparable, écoutez-moi. Rien n’est encore perdu. Le Malik qui n’est pas le Malik a promis de nous aider à accomplir notre destin, et nous y parviendrons, même si tout semble vouloir se liguer pour nous en empêcher. Écoutez-moi, je vous en supplie. Écoutez l’histoire de Richard Blade, l’étranger qui a voyagé sur tant et tant de mondes du vaste univers, et combattu tant de monstres sanguinaires aux noirs desseins, bien pires et plus dangereux que la reine orthodoxe que nous honnissons tous, condamnée à l’immobilité dans sa sinistre tanière.

Apparemment, les indéniables qualités d’oratrice de Vala produisirent l’effet recherché, car les poings se desserrèrent insensiblement, la tension des visages s’apaisa d’un cran et les oreilles acceptèrent, au moins provisoirement, de s’offrir à la douce musique des paroles d’espérance, si ténue fut-elle…

 


 Chapitre XXIII

Vala avait à peine achevé le récit éclaircissant le mystère de la présence de Blade sur Mérida et du faux Rêba autour de son cou qu’un vacarme d’eau fouettée par des membres innombrables gonfla au loin sur le marais, venant de la direction où le jagle volant avait tout à l’heure disparu.

D’ailleurs la bête revenait, bas sur l’horizon, zébrant le ciel-soleil de son vol saccadé.

- Les jagles ! beugla Tolpek. Celui-là est allé chercher des marcheurs pour les guider jusqu’à nous !

Tétanisés, les Talpes dégénérés ne bougeaient pas, manifestement désarçonnés par l’ampleur du bruit de la course des monstres, inconnu à leurs oreilles.

- Jamais la prophétie ne se réalisera, dit Kera d’une voix éteinte, les bras ballants, la lame de son épée à demi plongée dans l’eau visqueuse.

Vala ne disait plus rien, tétanisée elle aussi.

Blade, également envahi par la noirceur d’un avenir à court terme qui semblait inéluctable, s’ébroua mentalement pour se forcer à réagir. Ce n’était pas la première fois qu’il se trouvait face à une situation apparemment sans issue à l’échéance fatale quasi certaine, et toujours, la volonté de vivre, de surmonter à tout prix les traquenards sans nom de ses voyages périlleux aux confins des mondes parallèles, lui avait offert l’énergie psychique et la force physique pour s’en tirer, entraînant bien souvent la survie de ses compagnons de circonstance avec la sienne.

Cette fois encore il en réchapperait. Il le fallait. Hors de question de manquer un nouveau rendez– vous galant avec l’explosive Sandra Lowell sous prétexte d’une mort horrible à des millions d’années– lumière de sa bonne ville de Londres.

De plus, Lord Leighton attendait un bénéfice aussi nouveau que crucial de cette énième mission du projet DX, et Richard Blade avait déjà depuis longtemps trouvé le moyen de le satisfaire le moment venu, et ce sans aucune difficulté.

Cette double séquence de pensées terre à terre lui donna paradoxalement une idée pour tenter de résoudre un problème auquel aucun Terrien – et pour cause – n’avait jamais été confronté.

Se rappelant certaines paroles de Vala sur les stratégies de survie des dégénérés, il huma longuement l’air ambiant, luttant contre la nausée qui descendait de ses sinus empuantis jusqu’à son œsophage. Puis, de son doigt mouillé et dressé à bout de bras, il confirma ses sensations quant à la direction du vent ténu.

Ça pouvait marcher.

Ça devait marcher.

—  Lâche-le, dit-il à Vala qui maintenait toujours le cadavre du Malik à la surface du marais. Je ne sais rien encore de vos us et coutumes mortuaires, mais l’heure n’est pas à perdre du temps en funérailles, même sommaires.

En effet, le vacarme de la progression de ce qui ne pouvait être qu’une troupe de jagles croissait, menaçant.

À regret, le visage marqué par une peine infinie, la jeune Réformée laissa le bras inerte du mort-né glisser entre ses doigts. Le corps s’enfonça lentement, avalé par le marais putride.

Puis elle se détourna et rejoignit Blade, en train de fouiller sous les algues recouvrant le radeau.

Quand elle vit ce qu’il y cherchait, elle comprit ce qu’il avait en tête et manifesta son adhésion d’un simple hochement de tête.

Elle hurla à l’attention de ses compagnons.

- Rabattez le plus de dégénérés que vous pourrez de l’autre côté des îlots flottants et réfugiez-vous là-bas vous aussi. Vite !

Voyant ce qu’elle brandissait à l’instar de Blade, Kera et Tolpek comprirent également et, en battant des bras et en vociférant, ils fendirent les eaux qui leur arrivaient à mi-cuisses. Les Talpes stupides ne pouvaient savoir la raison de cette pression soudaine qui s’exerçait sur eux, mais, par extraordinaire, celui qui s’intéressait de manière si particulière au médaillon de Blade, aidé des deux femelles qui ne le quittaient jamais, se mit à pousser des cris qui ne correspondaient à aucun langage articulé digne de ce nom mais qui produisirent leur effet. Mis à part quelques groupes isolés qui s’égaillèrent dans toutes les directions, le gros de leurs congénères s’immergea presque totalement dans la fange liquide pour nager vers les îlots, entre lesquels ils se faufilèrent pour disparaître bientôt.

Vala la Sagace entreprit de pousser le radeau à contre-courant, mais Blade l’en dissuada.

- Nous n’avons plus le temps de sauver ce qu’il contient. Contente-toi d’emporter ce que tu as déjà en mains, en espérant que ça suffira.

La jeune femme acquiesça d’un second hochement de tête et le suivit pour rejoindre les autres…

- Ils sont plus d’une cinquantaine, estima Blade à couvert d’un îlot flottant, mais par chance, ils avancent en ordre groupé.

- Comme tu as déjà pu t’en rendre compte, commenta Vala, c’est leur unique stratégie collective : ils foncent droit devant et ils tuent. Seuls ceux que la reine contrôle directement peuvent faire preuve d’un semblant de subtilité, comme celui qui a dirigé ton encerclement dans le cratère.

- C’est le cas de celui qui vole, je suppose.

- Sans aucun doute. Sinon elle ne lui aurait pas confié le corps du Malik : il l’aurait immédiatement déchiqueté et mangé.

- S’il continue de rester aussi bas et près des autres, avec un peu de chance, la reine va perdre son œil céleste en même temps que sa compagnie de fantassins. Maintenant !

Les jagles, en effet, s’approchaient dangereusement, dans une gerbe d’eau putride soulevée par leurs sabots griffus. Certains, au passage, se saisissaient de Talpes isolés qui n’avaient pas suivi le mouvement collectif et les sectionnaient en tronçons sanguinolents qu’ils dévoraient de leurs multiples mâchoires à crocs ou à mandibules, sans cesser de courir.

Vala entrechoqua les deux pierres à feu qu’elle avait prises sur le radeau et enflamma les quatre torches dont Blade s’était chargé. De toutes ses forces, il les lança une à une vers la zone qu’ils occupaient eux-mêmes quelques minutes auparavant, empestée d’une concentration de gaz bien supérieure à celle de l’îlot sur lequel ils avaient passé la nuit, ce qui leur avait permis d’installer sans danger le barrage de feu pour se protéger des crônes.

Les trois premières torches achevèrent leur course dans l’eau sans produire l’effet recherché, mais la dernière, avant de toucher la surface à son tour, survola brièvement une énorme bulle qui venait tout juste d’éclater.

L’embrasement fut immédiat et général, contenu à distance du refuge des faux îlots par la brise qui soufflait dans le bon sens. Les Talpes qui n’avaient pas fui dans la bonne direction – du moins ceux qui avaient survécu aux pinces des monstres – grillèrent en quelques instants tels des bâtons de poix vivants, mais l’agonie inéluctable des jagles piégés dura beaucoup plus longtemps. Ils se tordaient dans les flammes de l’enfer en glapissant d’insupportables cris suraigus. Fous de douleur, ils se jetaient les uns sur les autres, se déchiquetaient mutuellement pour s’effondrer enfin, avalés par le marais en feu. Y compris le jagle volant, dont un brusque geyser de flammes racornit les ailes, et qui sombra dans le carnage de ses congénères.

Blade et les Réformés hurlèrent leur victoire, tous ensemble, survoltés par l’adrénaline.
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Avec anxiété, Kera s’arrêtait régulièrement de marcher et scrutait le ciel dans tous les horizons, en quête d’une forme sombre au vol saccadé. Elle le fit encore une fois après avoir essuyé ses yeux du revers de la main pour les libérer de la sueur qui les brûlait.

- Celui du marais était le seul, j’en suis sûr, lui dit Blade qui marchait à ses côtés. Aucun autre jagle volant ne viendra porter sur nous le regard vengeur de la reine.

La jeune femme le toisa, perplexe.

- Comment peux-tu garder en toi autant de foi, alors que nous ne sommes plus qu’une poignée dans ce désert infernal, que nos réserves d’eau et de nourriture ont disparu avec le radeau dans le brasier, et que ces maudits dégénérés dont Vala espère faire une armée de leurres crèvent de soif les uns après les autres dans nos pas ?

Blade lui mit la main sur l’épaule.

- Chez un peuple voisin du mien dont je t’ai déjà parlé, on appelle ça la « méthode Coué ». Une façon approchante de lutter contre l’adversité consiste à se dire : « Aide-toi, le ciel t’aidera. »

- Je… ne comprends pas.

- C’est normal. Nous n’avons pas tout à fait les mêmes références. Depuis combien de générations toi et tes pareils vous acharnez-vous à libérer vos semblables promis à une immolation certaine, et à perpétuer l’enseignement du douzième livre dans l’attente du renouveau de votre monde, Kera ?

- Personne ne peut le dire vraiment. Ça remonte à la nuit des temps.

- Et pourtant vous survivez, et jamais vous n’avez baissé les bras.

- C’est… c’est vrai.

- À ma manière, je suis comme vous. La mort violente m’était promise pratiquement sur chacun des mondes où j’ai voyagé. Le seul fait de partir était périlleux en soi. Mais je n’ai refusé aucune mission. Perdu dans des univers dont je n’avais même pas idée, au cœur des plus terribles dangers, jamais je n’ai renoncé à jouer ma plus petite chance de survie, jamais je n’ai capitulé. Je n’en tire aucun orgueil. Cette force vitale est inscrite au tréfonds de la nature de tous les peuples humains, Kera, sur quelque monde qu’ils vivent dans l’infini cosmos. Tu vivras. Vous vivrez.

La jeune femme posa sa propre main sur celle de Blade et la serra.

—  Merci pour tes mots de réconfort. Tu n’es pas le Malik, mais comme Vala, je commence à penser que ton arrivée nous sera peut-être à terme plus providentielle que son véritable retour. D’ailleurs, quand on voit ce qu’il en a été…

Elle lâcha la main du voyageur de l’impossible et reprit sa marche, soudain plus droite, plus volontaire, plus forte. Blade la laissa rejoindre Vala et Tolpek en tête de colonne et se retourna.

Ses mots pour Kera avaient été ceux de l’espoir et du refus viscéral de s’incliner, mais, s’il était véritablement convaincu qu’aucun autre jagle volant ne surviendrait – si tel avait dû être le cas, il se serait déjà montré depuis longtemps –, rien du lamentable spectacle qu’il avait sous les yeux ne pouvait prétendre soutenir l’optimisme forcé de ses paroles.

A une dizaine de yards de là, il vit s’effondrer, pour ne plus se relever, cinq autres Talpes – dont une femme et deux enfants – à bout de forces et de déshydratation. Plus du quart de la horde des dégénérés avait déjà succombé aux rigueurs de cet environnement aride qui n’était pas le leur.

La défaite des jagles consommée, il n’avait pas été difficile de leur faire quitter les marais où pourtant ils avaient toujours vécu depuis leur rupture évolutive avec le glorieux peuple des Talpes premiers. Grâce à l’intercession de ce mâle décidément pas comme les autres, qui semblait presque comprendre les paroles de Blade et « traduisait » la volonté exprimée en sons du protolangage des dégénérés, il lui avait suffi de brandir son médaillon et de désigner du doigt la direction préalablement indiquée par Vala.

Tous s’étaient mis en marche, dociles, suivant le mâle différent dans le sillage du « berger ».

A la nuit tombante, la longue colonne était parvenue à la lisière des marais et s’était enfoncée dans la vallée entre les deux montagnes dont avait parlé Vala. Quelques heures plus tard, tous s’étaient arrêtés de marcher, à bout d’énergie, et s’étaient écroulés pêle-mêle pour dormir jusqu’à l’aube.

L’orée du désert avait été atteinte au milieu du jour suivant, et c’est là que l’hécatombe parmi les dégénérés avait commencé, semant son lot sinistre de cadavres au fil de la progression.

Pourtant, les Talpes ne réagissaient pas à la mort répétée de leurs semblables : comme zombifiés, ils s’accrochaient aux pas du mâle différent qui, accompagné de ses deux femelles, suivait Richard Blade cheminant dans les traces des Réformés…

—  De l’eau ! hurla Vala en détalant soudain à toutes jambes. Ce n’est pas un mirage, cette fois. Je savais qu’il y avait une source, et elle est bien là !

Blade et les autres Réformés la suivirent, également au pas de course, revigorés par le soudain espoir de se désaltérer, et tout le reste de la colonne leur emboîta le pas.

C’était plus qu’une source : un véritable étang grossièrement circulaire, d’une trentaine de yards de diamètre. Blade y plongea voluptueusement dans la foulée de Kera, enserrant même un moment, dans sa joie de la vie retrouvée, son corps sans défauts et ondulant dans l’eau fraîche et douce.

Après s’être longuement désaltéré, il se redressa, émergeant à hauteur d’épaules.

Le spectacle des dégénérés barbotant dans l’étang était dantesque : ils sautaient, plongeaient, roulaient sur eux-mêmes, glapissant des cris qui ressemblaient à des rires. Certains, impérieusement émoustillés par un tel regain d’énergie vitale, se mirent à copuler sauvagement en riant toujours plus fort, bientôt imités par des dizaines de couples formés dans l’anarchie la plus totale.

Blade croisa le regard de Kera, qui le fixait de ses yeux embrumés, immergée jusqu’à la bouche.

Elle s’enfonça doucement.

Il prit sa respiration et la rejoignit.

A l’instant où il pénétrait de son pic enflammé entre les cuisses accueillantes de la naïade survoltée, il sentit deux bras l’enlacer par-derrière et de longs cheveux frôler sa joue.

C’était Vala, qui plaquait son ventre et ses seins contre son dos, et embrassait à présent Kera à pleine bouche.

Hors de question de satisfaire les jeunes femmes – ni même une seule d’entre elles – sans remonter au moins périodiquement pour respirer.

Sans se désunir le moins du monde du corps de Kera, il donna un coup de talon au fond de l’étang et, l’instant d’après, il put inspirer une longue goulée d’air, et les deux excitées avec lui.

C’était jouable.

Ils se laissèrent couler de nouveau, embrasés d’un désir sans nom.

 


 Chapitre XXV

Ce que Blade – tapi avec Vala, Kera et Tolpek au sommet d’une dent rocheuse derrière laquelle se cachait l’ensemble de la colonne – ne pouvait appeler d’un autre nom que « termitière » se dressait à un peu plus de trois cents yards au pied de l’arbre immense au feuillage rare et racorni. De l’autre côté, très loin sur l’horizon, il distingua la lisière sombre de la forêt où les Élites Réformées, cycle après cycle, génération après génération, avaient survécu et espéré, renouvelant leurs effectifs par leurs raids courageux et libérateurs au sein même de la cité de l’Orthodoxie.

Les jagles étaient innombrables, encerclant les hautes cheminées de terre. Prudente, la reine avait amassé ses troupes en nombre suffisant pour anéantir mille fois les survivants des Réformés. Par l’œil frontal du jagle volant fauché par les flammes, elle avait appris le triste sort de son corps expéditionnaire. Certes elle ne pouvait savoir si ceux qu’elle pourchassait avaient échappé au brasier, et, ne croyant pas à un tel détour des éventuels survivants, elle n’avait pas envoyé ses monstres explorer le chemin du désert et de la vallée entre les deux montagnes, mais elle ne s’en était pas moins organisée pour assurer sa sécurité.

- Il y en a trop pour que les Talpes puissent les mobiliser tous, dit-il. Sans compter que ces pauvres hères des marais n’ont rien de vaillants guerriers. À la seule vue d’un aussi grand nombre de monstres, ils vont détaler dans toutes les directions. Pourquoi se sacrifieraient-ils pour nous ? Leur stupidité n’ira pas jusque-là. Tu me l’as rappelé toi-même, Vala : les animaux les plus frustes savent reconnaître le danger et s’en tenir à l’écart, ne serait-ce que pour la survie de l’espèce.

La jeune femme ne répondit pas, mais la fixité de son regard trahissait un doute intense quant à la stratégie qu’elle avait conçue.

- Ils attaqueront si je le leur demande, fit une voix inconnue derrière eux. Quitte à périr jusqu’au dernier.

Par réflexe, Tolpek se retourna, brandissant son épée de pierre, imité par Vala et Kera.

Blade fit volte-face lui aussi, sans hâte. Il aurait parié toute la fortune de la reine d’Angleterre chère à son cœur, s’il avait pu en disposer, sur l’identité de celui qui avait prononcé ces mots.

C’était en effet le mâle différent, encore une fois encadré par ses deux femelles.

- Qu… qui es-tu ? bredouilla Vala. Aucun dégénéré n’est capable de parler.

L’homme esquissa un sourire. Son regard, jusqu’ici fuyant, pétillait à présent d’intelligence et de détermination.

- Je suis Lemtek, c’est le nom que m’a donné celle qui m’a offert la vie. Comme sa mère, et la mère de sa mère, et toutes mes ancêtres avant elle, elle croyait la Réforme éteinte à jamais, anéantie par les jagles. Je suis le premier mâle de la lignée.

Blade prit le relais de Vala, rendue muette à l’instar de Kera et de Tolpek par l’intensité de son incrédulité.

- Dis-nous ton histoire, Lemtek, et pourquoi les dégénérés accepteraient de soumettre jusqu’à leur vie à ta seule volonté.

- Il y a de cela un temps dont je n’ai plus idée, un camp des Réformés fut assailli par les jagles à la faveur d’une tempête qui masquait le vacarme de leur progression dans la forêt.

- Notre tradition, intervint Kera à l’attention de Blade, se souvient de cet événement, qui manqua d’être fatal aux Élites insoumises. Seules quatre femmes et un gladiateur de ce temps-là ont survécu, et il a fallu un très grand nombre de cycles pour que de nouveaux évadés reconstituent leurs rangs.

- Il y a eu une autre survivante, poursuivit Lemtek. Une femme jeune du nom de Tana a échappé aux pinces de deux jagles qui se sont massacrés l’un l’autre, se disputant son corps inanimé qu’ils croyaient sans vie près du cadavre de son grouble. Après avoir repris connaissance, elle s’est enfuie dans la forêt et, pensant que tous ses semblables avaient péri, elle a gagné les marais où vivaient déjà les dégénérés. Elle s’est mêlée à eux, animée du seul désir de survivre. Par chance, elle s’est révélée insensible aux poisons des eaux stagnantes et de la viande des créatures qui les peuplent. Après leur avoir résisté quelque temps, elle s’est laissée saillir par plusieurs mâles qui la harcelaient continuellement. Se croyant, sans gelée royale, stérile comme toutes celles nées d’une reine, elle s’en trouva cependant engrossée par la semence d’un dégénéré, et une fille naquit, jouissant de l’intégralité des facultés de sa mère.

Lemtek s’interrompit, conscient de l’effet de telles paroles. Kera, Vala et Tolpek se dévisageaient, médusés par la révélation : les femmes Élites étaient bien fertiles, sans aucun besoin de gelée royale, et leur croisement avec des mâles dégénérés produisait des êtres intelligents !

Le messager de l’espérance reprit son récit.

- Tana enseigna son unique fille, qui enseigna la sienne, unique également, et encore et encore, jusqu’à ma propre mère qui pour la première fois engendra un enfant mâle qu’elle enseigna à son tour. Mais la prophétie du Malik ne pouvait plus se réaliser, puisque la base arrière des Réformés n’existait plus pour l’appuyer à son retour.

« Quand je vous ai vus surgir dans les marais, je n’ai pas cru à votre qualité de Réformés malgré les groubles, ni au Rêba que portait l’un d’entre vous. Mes ancêtres, jusqu’à ma mère, ont transmis la nécessité impérieuse de craindre un piège ourdi par une reine, toujours sujette à redouter l’existence d’insoumis qui auraient pu échapper aux jagles et à les traquer sans cesse, génération après génération. »

Il s’adressa plus particulièrement à Vala.

- Quand le jagle volant a lâché le corps du vrai Malik mort-né, j’ai entendu tes paroles expliquant la présence du voyageur d’un autre monde, et j’ai eu la certitude que la Réforme avait bien survécu et que l’espoir de la victoire ultime était possible à nouveau. J’ai attendu le temps opportun de me découvrir à vous. Ce moment est venu.

- Tu prétends que les dégénérés accepteront de combattre et de mourir pour toi. Explique-toi.

- Ils ne sont pas aussi stupides qu’il y paraît. Certes ils n’ont plus les ressources d’un véritable langage, mais ils ont encore une conscience et la mémoire diffuse de leur condition perdue. Et ils savent qu’ils vont tous mourir, inexorablement.

- Que veux-tu dire ?

- Depuis plusieurs générations déjà, leur fécondité s’est amoindrie malgré leur frénésie sexuelle, et une maladie nouvelle les ronge, qui les fait s’éteindre de plus en plus jeunes et sans descendance. Le nombre d’individus de ce groupe est trompeur : ce n’est qu’une réunion de survivants de tous les clans autrefois prolifiques. Leur extinction prochaine est certaine et ils en ont le savoir. Si, avec la pauvreté de leurs mots qui n’en sont pas vraiment, je leur fais comprendre que leur sacrifice engendrera la renaissance des premiers Talpes leurs ancêtres, ils courront au combat et à la mort le cœur gonflé de joie. La vie est leur seul moteur. Mourir avant l’heure de toute façon inéluctable pour engendrer un futur à nouveau glorieux sera pour eux un grand destin, je m’en porte garant.

- Vu comme ça, murmura Blade qui voyait ses scrupules se réduire comme peau de chagrin, ça change considérablement la donne.

Il croisa les regards de Vala, de Kera et de Tolpek, illuminés d’espérance.

- Il faudra m’aider à protéger ces deux femelles, conclut Lemtek. Elles portent chacune un enfant. Mes enfants. Leur ventre est encore plat, mais elles me l’ont fait savoir.
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Tandis que Lemtek, Vala et Kera choisissaient une vingtaine de mâles qui ne participeraient pas à l’assaut et resteraient sous la protection de la dent rocheuse en compagnie des sept autres Réformées, afin d’assurer plus tard la reproduction quoi qu’il advienne, Blade et Tolpek rebroussèrent chemin avec les trois non enseignés jusqu’à proximité de l’étang, où un bosquet de végétation proche du bambou leur permit de tailler de rudimentaires mais redoutables javangs destinés à armer le plus grand nombre possible de dégénérés pour un combat, sinon équitable, du moins digne de ce nom.

Ils en tressèrent les feuilles en de longues cordelettes pour les assembler en fagots, puis les tirèrent derrière eux. Le bois en était très dur mais léger, épargnant de trop grands efforts.

A leur retour, Blade constata que Vala paraissait vouloir ne plus quitter Lemtek, s’attirant des mimiques de jalousie des deux femelles enceintes. De toute évidence, la jeune femme avait trouvé l’expédient pour combattre plus tard sa répulsion à l’idée de copuler avec un dégénéré : Lemtek serait le seul à jouir du droit de l’honorer.

Puisque tu tiens à juste titre à protéger tes deux femelles, demanda Blade en aparté au séducteur malgré lui, pourquoi ne resteraient-elles pas ici, elles aussi ?

Parce que je sais qu’en dépit du péril, elles ne s’y tiendront pas. Elles sont devenues tellement dépendantes de moi que je ne peux faire un pas sans qu’elles soient sur mes talons.

J’avais remarqué, avoua Blade en admettant la pertinence de l’argument. Tu connais mieux ce monde que moi, et pour cause. La nuit va-t-elle bientôt tomber ?

Dans cinq ou six fois ce qu’il faut à un corps mouillé pour sécher à l’ombre. Il est temps que j’entretienne mes compagnons des marais et que Tolpek leur montre le maniement des javangs de fortune.

Il s’éloigna, suivi du gladiateur, et Blade resta seul avec Vala et Kera…

La décision d’attendre la nuit pour attaquer était dictée par un élément crucial : les jagles, s’ils n’étaient pas rendus complètement amorphes par le manque de lumière et de chaleur solaire à l’instar des groubles, en avaient cependant besoin pour se recharger en énergie. Leurs forces s’épuiseraient donc plus vite qu’en plein jour, permettant aux dégénérés de « durer » plus longtemps. Ce serait autant de gagné pour saisir une opportunité d’infiltrer la cité à la faveur de la mêlée générale.

Revers de la médaille : une fois les jagles épuisés, les asexués en osmose – qui, eux, ne pouvaient affronter la lumière solaire sans périr immédiatement – s’en désolidariseraient pour reprendre leur corps d’origine et retourneraient sans doute grossir les rangs de leurs pareils à l’intérieur de la cité, pour le plus grand péril du petit groupe des envahisseurs.

La « fenêtre » pour agir et parvenir jusqu’à la chambre royale serait donc brève, et le parcours semé d’embûches.

- C’est peut-être la dernière fois de cette vie-ci que nous sentons la chaleur du ciel-soleil de Mérida sur notre peau, dit Vala d’une voix où ne transpirait cependant nulle angoisse ni crainte.

- Oui, peut-être, lui répondit Kera.

Elle se tourna vers Blade.

- Et toi, quand vas-tu quitter cette existence éphémère qui t’a projeté sur notre monde ?

- Je l’ignore, et tu le sais : il n’y a pas de règle, mon rappel peut se produire à tout moment. Mais d’ordinaire, j’en ressens les prémices quelques instants auparavant.

Il caressa doucement la tête du grouble aux seize couleurs qui somnolait déjà sur son épaule, pressentant probablement l’imminence du crépuscule.

- J’espère que tu resteras assez longtemps pour participer à notre victoire et en jouir avec nous, insista Kera. Ce serait justice, pour celui qui s’est fait Malik à la place du Malik.

- Is no good, plaisanta Blade pour lui-même en massacrant sa chère langue maternelle.

- Qu’est-ce que tu dis ?

- Rien, je rêvassais au doux pays des tapis volants.

Les deux jeunes femmes échangèrent un regard perplexe.

La nuit en profita pour tomber, aussi prompte qu’un éclair obscur.


 Chapitre XXVII

Sous les étoiles et les quatre lunes visibles du ciel nocturne de Mérida, le spectacle était digne de l’Apocalypse, aussi épouvantable que pathétique, mais paradoxalement pétri d’une terrible beauté et d’un héroïsme à nul autre pareil, tant les malheureux dégénérés – mâles, femelles et enfants de tous âges – mettaient d’énergie à courir au-devant d’une mort certaine en glapissant à gorge déployée leurs semblants de rires stridents et saccadés.

Peu intimidés par leurs javangs improvisés, les jagles les cueillaient littéralement telles des fleurs fragiles et les réduisaient en charpie les uns après les autres avant d’enfourner les morceaux sanglants entre leurs mandibules ou leurs crocs affamés de chair fraîche.

Pourtant, l’aisance de ce massacre en coupe réglée ne dura que le temps d’une grosse centaine de dépeçages frénétiques. Très vite, les dégénérés apprirent d’eux-mêmes à esquiver les redoutables pinces, à bondir de droite et de gauche entre les membres meurtriers. Nombreux furent ceux qui parvenaient à présent à enfouir profondément la pointe de leur javang dans l’un ou l’autre des yeux monstrueux avant de succomber. L’un d’eux réussit même à l’enfoncer si loin que le jagle chancela et s’écroula, blessé à mort.

Le vainqueur de ce duel homérique n’eut cependant pas le temps de savourer sa victoire : un autre jagle surgit derrière lui et le sectionna en trois avant de le dévorer.

Blade jugea le moment venu de tenter une percée : la pagaille était indescriptible et, si les jagles commençaient déjà à montrer quelques signes d’épuisement, l’hécatombe parmi leurs assaillants était telle qu’ils n’auraient bientôt plus besoin d’énergie pour combattre, faute d’ennemis.

—  Allons-y, fît-il. Suivez-moi.

Courbé en deux, épée au poing, le grouble endormi toujours vissé à son épaule, il se faufila parmi les défauts du relief désertique. Vala, Kera, Tolpek, Lemtek et ses deux femelles lui emboîtèrent le pas, talonnés par les trois non enseignés qui, quant à eux, ne semblaient guère voir d’urgence ni même de nécessité à s’engouffrer pareillement dans la gueule du loup.

Ils n’avaient pas tort : un jagle vomi par la nuit les faucha ensemble d’un seul coup de ses pinces ouvertes. Le bas de leurs corps resta debout quelques instants tandis que torses, bras et têtes projetés à travers les airs achevèrent leur course parmi les crocs déjà poissés du sang des multiples victimes du monstre.

Blade et Tolpek fondirent sur lui et lui tranchèrent deux pattes du côté droit. La bête chancela, à la limite de perdre son équilibre, et le glaive de Blade pénétra jusqu’à la garde entre deux anneaux de son torse tandis que celui de Tolpek, lancé à toute volée, creva son œil frontal qui répandit alentour une humeur visqueuse et puante.

Quand le jagle fut à terre, agonisant, Vala et Kera l’achevèrent de leurs lames vengeresses.

Tolpek récupéra la sienne et tous se figèrent aux aguets, respiration bloquée, redoutant l’attaque d’un autre monstre.

—  Continuons ! ordonna Blade quand il fut certain que nul autre danger immédiat ne menaçait. Plus vite nous serons à l’intérieur de la cité, moins nous risquerons de finir entre les mâchoires de ces saloperies.

Les femelles de Lemtek, terrorisées, le visage noyé de larmes, tremblaient de toute leur carcasse en émettant une inextinguible litanie de petits cris à fendre l’âme…

- Nous ne pouvons pas entrer par la cheminée de réception des eaux de pluie, dit Tolpek. Cette fois, nous n’avons pas d’échelle de corde pour y descendre.

- Mais la reine n’est pas censée le savoir, enchaîna Blade, ce qui nous offre un avantage : elle a sans doute déjà envoyé un très grand nombre de soldats protéger cet accès par lequel vous vous êtes introduits dans la cité la dernière fois. Ce seront d’autant moins d’effectifs postés aux autres entrées. Où se situe la plus proche d’entre elles ?

- Par là, répondit le gladiateur.

Tous le suivirent jusqu’à une protubérance de la maçonnerie de terre, sous laquelle, à environ un yard du sol, s’ouvrait un boyau où un homme seul pouvait à peine s’engager en rampant.

Blade grimaça.

- C’est aussi étroit sur toute la longueur ?

- A peu de chose près.

- Les asexués postés à l’autre extrémité n’auront qu’à nous cueillir l’un après l’autre.

Les yeux de Tolpek s’enflammèrent de haine et de détermination.

- Je passe le premier, j’ai l’habitude. Je les taillerai en pièces le temps que vous en sortiez à votre tour.

- Tu sauras rejoindre la chambre où se trouve la reine ?

- Oui. Lors des multiples raids passés, j’ai assez circulé dans la cité pour m’y retrouver sans problème.

- Qui d’autre saurait ?

Blade interrogeait Vala et Kera du regard. Leur absence de réaction répondit pour elles. Il s’adressa de nouveau à Tolpek.

- Tu ne peux prendre le risque d’être tué immédiatement. Quant à Kera et Vala, malgré leur courage, elles n’ont pas la force d’un homme. Et Lemtek ne sait pas combattre. Je passe le premier, c’est la solution la plus sage.

Et sans attendre, Blade s’engagea tête la première dans le conduit. Dans son demi-sommeil, le grouble aux seize couleurs se décala vers sa nuque pour ne pas entraver sa progression…

Blade rampait, s’aidant des coudes et des genoux quand la hauteur irrégulière de la galerie le permettait. Il ressentait sur la plante de ses pieds le souffle de son suiveur, dont il ignorait qui c’était. D’un accord tacite, personne ne parlait, visant à faire le moins de bruit possible dans l’espoir d’un relatif effet de surprise. Même les femelles de Lemtek semblaient avoir compris la nécessité d’une discrétion maximale : leur concert de lamentations plaintives s’était interrompu.

Blade cessa quelques instants de ramper, exténué. L’air de Mérida, déjà naturellement pauvre en oxygène, se raréfiait encore. D’horribles relents acides émanant des profondeurs de la « termitière » n’arrangeaient rien au malaise de ses poumons.

Le vertige du début d’asphyxie s’estompa cependant. L’explorateur des dimensions parallèles reprit sa reptation.

Quelques minutes plus tard, après une courbure du boyau derrière laquelle sourdait une lumière jaunâtre de particules phosphorescentes dont le souvenir ne lui rappelait rien de bon, il fut happé par une soudaine déclivité que Tolpek n’avait pas mentionnée et dévala comme un chien dans un jeu de quilles parmi une bonne trentaine d’asexués armés de leurs redoutables javangs.

Projeté par l’impact de la chute, le grouble roula entre les pieds des soldats pour s’immobiliser contre la paroi opposée de la vaste salle souterraine.

Tolpek, Vala et Kera, eux, avaient laissé leurs compagnons ailés de l’autre côté de la dent rocheuse en compagnie de leurs congénères, engourdis par le froid et l’obscurité.


 Chapitre XXVIII

Tout d’abord interloqués et désorganisés par l’irruption de l’intrus, les asexués ne mirent que quelques secondes à se reprendre, reconnaissant le Malik imposteur, porteur du faux Rêba.

Blade avait sciemment gardé le médaillon sur lui, comptant sur le fait qu’en toutes circonstances analogues, il peut s’avérer avantageux, voire déterminant, de concentrer l’attention de l’ennemi sur un seul des membres d’un commando, ne serait-ce que très brièvement, le temps pour les autres de surgir, prêts au combat.

Tout se déroula comme il l’espérait : obnubilés par le médaillon, les soldats prirent leurs distances pour l’encercler et, à l’instant où ils levaient leurs javangs, Tolpek se jeta sur eux et son glaive trancha, perça, faucha, couchant autour de lui six cadavres taillés en pièces vomissant par leurs plaies horribles l’infecte gelée de leur métabolisme monstrueux.

Tandis que Blade, d’un double roulé-boulé, esquivait les harpons et se redressait d’un bond, épée brandie, Kera et Vala entrèrent à leur tour dans la mêlée. Plus de dix asexués furent aussitôt anéantis et Blade en tua trois autres d’un seul coup de son glaive. Les survivants parurent vouloir se replier vers le fond de l’excavation, où s’ouvrait une galerie d’une hauteur suffisante pour s’enfuir en courant.

—  Aucun d’eux ne doit nous échapper, hurla-t-il, sinon la reine saura que nous sommes entrés et tout sera perdu !

Lemtek se tenait à l’écart de la bataille avec ses deux femelles, encombré d’une épée trop lourde pour lui, qui n’en maîtrisait pas le maniement. Il était le plus proche de l’ouverture et s’interposa. Il parvint à tuer maladroitement un soldat qui se jetait sur lui sans précautions, mais deux autres d’entre eux, plus avisés, reculèrent précipitamment et levèrent leurs javangs pour un lancer qui ne pourrait qu’être fatal.

Et l’incroyable se produisit : l’une des femelles, jusqu’ici tétanisée par la peur, surgit entre le père de son enfant à naître et les pointes meurtrières qui la transpercèrent de part en part, l’une à la poitrine, l’autre au ventre.

Galvanisé par ce sacrifice, Lemtek trouva au fond e sa colère toute l’énergie et la force que lui refusait son défaut d’entraînement, et il tua à lui seul trois asexués de plus, dont les deux meurtriers de sa compagne. Pris en tenaille entre sa rage dévastatrice et l’art du combat des autres assaillants, les derniers soldats rejoignirent rapidement leurs congénères dans la bouillie nauséabonde de leurs cadavres répandus au sol.

Les vainqueurs s’immobilisèrent, en quête du moindre bruit annonçant la survenue d’autres troupes, mais le silence de la mort de leurs victimes régnait, seulement perturbé par les battements de leurs cœurs et les gémissements à peine audibles de l’autre femelle dégénérée, penchée sur le corps sans vie de sa semblable.

Lemtek l’empoigna par le bras pour l’entraîner à sa suite, dans les pas des deux Réformées qui suivaient Tolpek s’engouffrant dans la galerie.

Blade récupéra le grouble qui, sans vraiment se réveiller, s’agrippa instinctivement à son épaule, et les rejoignit.

La bestiole s’était légèrement blessée à la tête dans sa chute. Un mince filet de sang se mêlait à son pelage pour couler le long de ses pattes et se fondre avec celui du voyageur de l’impossible, dont quelques gouttes sourdaient de sa peau percée par les serres aiguës…

Tolpek s’immobilisa et s’agenouilla, bras tendu derrière lui.

Il avait conduit ses compagnons parmi le dédale inextricable des galeries dont il était le seul à maîtriser les entrelacs, et aucun bataillon d’asexués ne s’était encore interposé. De toute évidence, hormis ceux qui se chargeaient de la protection rapprochée de la reine et ceux qui se trouvaient encore à l’extérieur, en osmose avec les jagles, tous se répartissaient en périphérie de la cité pour en garder les accès.

—  La chambre royale se trouve à droite de cette bifurcation, murmura-t-il, de l’autre côté d’une salle forcément bondée de soldats. Sans doute ne parvien– drons-nous pas tous vivants à l’objectif, mais si j’en suis, je veux être celui qui tranchera la tête de cette reine maudite.

Vala et Kera acquiescèrent d’un battement de paupières et leurs mains se joignirent à celles du gladiateur pour une étreinte fraternelle qui serait peut-être la dernière.

Puis Tolpek ferma brièvement les yeux, fit jouer ses muscles pour les assouplir, brandit son épée d’un poing ferme comme le roc et, tel un diable survolté par la haine et la soif de vaincre, il se jeta en avant et disparut au détour de la bifurcation…

Le sang jaune coulait à flots, la gelée des corps saccagés éclaboussait partout, maculant d’une caresse immonde la peau en sueur du gladiateur.

Quand Blade surgit à son tour, encadré de Kera et de Vala, Lemtek et sa femelle survivante sur leurs talons, Tolpek avait déjà massacré à lui seul plus d’une dizaine d’asexués sur la centaine qui se massaient en rangs serrés, interdisant l’accès à la chambre royale. Ils se ruèrent à l’assaut à leur tour. Kera trancha quatre têtes d’un seul coup d’épée, Vala plongeait et replongeait la sienne dans les entrailles répugnantes de ses victimes agonisantes. Blade faisait tournoyer son glaive, sectionnant les harpons menaçants, éventrant et démembrant aussitôt les soldats privés de leurs armes.

Mais il y avait trop d’ennemis, beaucoup trop pour qu’une percée significative fût possible sans courir à la mort. Tolpek croisa une dernière fois le regard de ses compagnons puis, en vociférant, il se jeta de lui-même sur la forêt de pointes de javangs. Son sang, tranchant par sa couleur rouge sur le jaune de celui des soldats massacrés par ses ultimes coups d’épée, gicla partout, tandis que Blade s’écriait.

—  Maintenant ! Que sa mort ne soit pas inutile !

Et, prenant appui sur le cadavre transpercé du gladiateur, il bondit par-dessus les soldats empêtrés par leur victime hérissée de hampes de harpons et se reçut sur le côté, au cœur même de la chambre royale. Il se redressa aussitôt, face à la reine sifflante de colère et de terreur mêlées, les serres du grouble aux seize couleurs toujours rivées à son épaule.

Lemtek le rejoignit, lâchant la main de sa seconde compagne qui gisait à présent derrière lui, transpercée elle aussi par deux javangs fichés dans son dos.

Le faciès hideux de la reine s’illumina de deux jets de lumière verdâtre et phosphorescente qui jaillissait de ses yeux, tandis que le sifflement sourdant de sa bouche aux lèvres retroussées s’accentuait pour se transformer en un long cri de désespoir haineux.

- Tue-la, Richard Blade ! hurla Vala qui, avec Kera, avait le plus grand mal à contenir les asexués furieux à l’extérieur de la chambre. Sois le Malik, le seul qui vaille : celui qui nous libérera enfin de la tutelle de la Dynastie, à jamais !

- Mon bras est ton bras, Tolpek ! fit Blade en l’honneur du sacrifice du gladiateur. Mon glaive est ton glaive !

D’un seul coup de sa lame tournoyante, sous le regard exorbité d’un Lemtek statufié, il trancha la tête de la monstrueuse souveraine. Enveloppée de ses cheveux filasse poissés de sang jaune, elle roula et s’immobilisa parmi les œufs jonchant le sol tout autour de son abdomen monumental, qui cessa définitivement d’onduler en quelques spasmes répugnants, de plus en plus faibles.

Ce fut à cet instant que le voyageur des mondes impossibles ressentit les premiers signes d’un rappel imminent, sous la forme de légers picotements, de plus en en plus sensibles, diffusant dans tout son corps depuis sa colonne vertébrale.

Il lui restait cependant une poignée de secondes pour constater que la victoire de la Réforme sur l’Orthodoxie était totale : désemparés par la fin de leur reine, morte sans avoir eu le temps de s’assurer une descendance féconde, les asexués survivants se transperçaient les uns les autres de leurs javangs, tels des pions inutiles privés de leur maître du jeu.

Blade croisa le regard de Kera et se rappela les paroles méprisantes de Lord Leighton : « Vous trouverez bien une femelle à votre goût à qui l’offrir en pendentif. »

De sa main gauche qui déjà n’avait plus toute sa densité, il brisa la chaîne du médaillon d’un coup sec et le lança à la jeune femme.

Le destin du bijou ne serait nullement d’orner le cou de celle que le génial concepteur du projet DX aurait assurément, dans l’aveuglement de son orgueil, qualifié de « primitive » : sans aucun doute, le médaillon serait désormais, pour d’innombrables cycles, le « Rêba » de la prophétie, aux neuf lunes de Mérida, glorifiant le renouveau d’un monde pétri du désir de vivre libre, grâce au Malik revenu, non pas mort-né des entrailles d’une reine monstrueuse, mais surgi du néant et retourné à lui, tout là-bas, au-delà de l’univers concevable.

Kera, qui avait compris, lui délivra un sourire d’intense lumière.

Vala, qui tenait à présent la main de Lemtek abattu par la mort des deux dégénérées qui avaient porté ses enfants à naître, hocha simplement la tête en signe d’adieu.

Son visage resplendissait d’espoir et de sérénité.

Blade, d’un ultime effort de ses doigts en train de se dissoudre dans l’éther, s’assura que le grouble aux seize couleurs était toujours accroché à ce qu’il restait de son épaule déjà pratiquement invisible, puis il lâcha son glaive et ferma les yeux, happé par le vide interdimensionnel.


 Chapitre XXIX

À l’aide des ailes vrombissantes du grouble, qui étaient devenues les siennes, Blade volait de nébuleuse en galaxie. Contrairement à ce qu’il éprouvait la plupart du temps lors des translations, il ne ressentait pas cette dispersion de ses molécules dans l’espace-temps, si pénible à endurer pour un intellect lui-même totalement déstabilisé par le phénomène.

Il restait un et indivisible. Ou plutôt deux, mais deux en un.

Il était le grouble et le grouble était lui. Un seul être indissociable qui se jouait des champs magnétiques et des vents stellaires comme d’une simple brise de printemps.

De plus, aucune douleur, cette fois : seulement la sensation de la puissance indicible des ailes du grouble qui étaient ses ailes.

Au détour d’une géante rouge emplissant toute une dimension de son aura phénoménale, il croisa Vortek et Tolpek fendant l’espace de la seule force de leurs glaives pointés vers l’avant. Leurs visages étaient ceux du devoir accompli, attendant paisiblement l’heure de leur deuxième vie sur Mérida libérée.

Puis, après avoir traversé de part en part et sans dommage un trou noir à la masse incalculable, Blade nimbé des seize couleurs du grouble distingua dans un nuage de poussière cosmique les silhouettes de deux jeunes filles au front bas et au regard infantile. Les javangs qui transperçaient leurs corps étaient des traits de lumière scintillante. De leurs bras malhabiles, elles choyaient chacune contre leur sein un bébé vagissant des mots de réconfort qu’elles ne comprenaient pas, tout à leur bonheur d’avoir mis bas en dépit de la mort qui les avait fauchées.

Les corps nus de Vala et de Kera jaillirent d’une comète à la queue d’arc-en-ciel. Blade ouvrit plus encore ses ailes-bras et les enlaça pour une étreinte de feu.

Elles l’embrassaient, elles s’embrassaient.

Il était en elle et elles étaient en lui.

Formidable sensation de faire l’amour avec l’univers entier, pour l’éternité des temps.

Fusion des molécules et des atomes.

Le grouble chantait son plaisir à l’unisson de Blade et des deux jeunes femmes qui étaient lui.

La densité de leur osmose atteignit un tel degré qu’ils n’étaient plus qu’un noyau d’énergie à l’état primitif d’avant toutes choses, qui explosa au bout d’un temps infini en une myriade de flammèches de félicité dansant leur ballet de feux follets d’une ellipse-spirale autour d’un soleil encerclé de sa cour de planètes et de sa ceinture d’astéroïdes.

Richard Blade rentrait chez lui et, cette fois, il n’était pas seul.


 Chapitre XXX

Aux infrasons qui faisaient trembler son corps exténué par la translation, à la lumière bleutée qui filtrait à travers ses paupières closes, Blade sut qu’une fois de plus, le miracle s’était produit : revenu d’une dimension lointaine dont nul n’avait idée, il s’était rematérialisé sur le fauteuil du projet DX, dans le laboratoire souterrain des entrailles de la Tour de Londres.

Mais il ne pouvait pas encore bouger, et son cerveau engourdi se refusait à tout autre chose que de savourer sa joie évanescente, presque reptilienne, d’être vivant, entier, de retour sur sa chère planète Terre.

Le processus de latence transitionnelle durait cependant plus longtemps qu’à l’accoutumée, comme si la pensée profonde de l’explorateur des mondes d’ailleurs se refusait cette fois à renouer vraiment le contact, comme si quelque chose – une angoisse informulée, une menace sourde et terrible – l’en empêchait, repoussant l’échéance le plus qu’il était possible.

D’une lueur de lucidité aussi ténue qu’une flamme de bougie, Blade prit furtivement conscience de ce que c’était. Mais ce fut suffisant pour qu’il reprenne le contrôle au prix d’un gigantesque effort de volonté et, d’une main percluse de crampes épouvantables, il arracha une à une les électrodes qui parsemaient son corps et se redressa assis au bord du fauteuil, le buste encore chancelant.

D’un regard, la mort dans l’âme, il s’aperçut qu’il n’y avait rien sur son épaule, pas même les stigmates sanguinolents des serres du grouble dans sa chair.

Ses yeux hagards parcoururent ce qu’ils pouvaient voir du laboratoire. En vain. Pas l’ombre d’un volatile, et ni le faciès crispé de Lord Leighton, ni le visage au sourire impassible de J ne témoignaient d’une quelconque présence qui aurait dû les remplir de l’enthousiasme du succès.

Les paroles désabusées du mathématicien confirmèrent ce qu’il redoutait.

—  Vous n’avez pas rempli votre mission, Richard Blade ! Elle était pourtant claire : vous deviez tout faire pour ramener un spécimen vivant. Dois-je en déduire que la rematérialisation du collier après la translation initiale ne s’est pas opérée convenablement ?

Atterré par l’inéluctable vérité, Blade murmura à peine.

- Si, ça a parfaitement fonctionné dans ce sens-là. Et si vous n’avez rien vu s’envoler du fauteuil à mon retour, c’est que…

Le savant à l’esprit vif comme l’éclair contrairement à son corps rongé par la maladie n’eut pas besoin d’autres mots pour comprendre de quoi il retournait. J non plus, qui s’approcha et posa une main virile sur l’épaule de son agent.

- Ça va aller, dit-il d’un ton qui se voulait réconfortant. Le professeur va vous sortir de ce mauvais pas, j’en suis convaincu.

Mais Leighton, en dépit de son génie autopro– clamé, n’affichait pas la suffisance que Blade, cette fois, aurait bien aimé lire sur ses traits.

- Quoi que vous en ayez, mon cher J, la science ne s’accommode guère de promesses hâtives dignes d’un camelot de foire. Si les molécules de ce spécimen se sont mêlées à celles de Richard, les conséquences peuvent s’avérer désastreuses au point de compromettre à terme le pronostic vital, soit sous la forme d’un rejet massif, soit sous celle d’un chaos génétique pas moins périlleux.

Puis le mathématicien s’adressa à Blade en désignant d’une rotation de son fauteuil roulant une machine en forme de tunnel, nouvelle venue dans son laboratoire.

—  Allongez-vous là-dedans et ne bougez plus. C’est un scanner à résonance magnétique que j’ai quelque peu modifié en prévision de ce risque d’incident certes regrettable, mais qu’il me fallait bien envisager. Vous en étiez conscient vous-même, n’est-ce pas ? Et ça ne vous a pas empêché d’accepter la mission.

Blade ne répondit pas. Tétanisé par l’angoisse, il eut grand-peine à assouplir ses muscles pour se glisser à l’intérieur de la machine…

- C’est invraisemblable, c’est inouï, c’est impossible ! s’emportait Leighton en épluchant un long listing truffé de formules qu’il était seul capable d’interpréter, craché par une imprimante reliée au scanner.

- Je vais donc mourir ? s’informa Blade qui s’était rhabillé après l’examen.

- Si je devais répondre positivement à votre question, je ne vous cache pas que j’aurais au moins la satisfaction de voir la logique respectée, ce qui est loin d’être le cas. Ce que me disent ces résultats est proprement inconcevable.

- Donc il va s’en tirer ! déduisit J d’un ton que son flegme britannique et la retenue inhérente à ses fonctions ne laissaient que rarement sourdre de son gosier pétri de self-control.

- Oui. Et, quitte à me répéter, c’est pourtant absolument impossible.

Le savant se retourna vers Richard Blade.

- Délivrez-moi toutes les informations dont vous disposez sur la nature de l’être vivant qui a voyagé avec vous. Ça m’aidera peut-être à comprendre quelque chose à ce camouflet magistral aux lois de la génétique et de la biologie moléculaire.

Immensément soulagé, l’explorateur des dimensions parallèles, pour une fois, ne se fit nullement prier pour entamer le récit exhaustif de son extraordinaire voyage…

- Quel dommage, réagit Leighton quand Blade en eut terminé. Quel dommage que cette bestiole ne se soit pas rematérialisée séparément de vous-même. J’aurais pu en retirer tant d’enseignements, tant de découvertes inouïes. Et pourtant, si je m’en réfère à ce que vous dites et aux analyses du scanner, c’était sans doute inévitable. Sans l’osmose définitive, ce que vous appelez un grouble n’aurait probablement été qu’une curiosité zoologique sans intérêt majeur pour l’avancée de nos connaissances.

- Vous pourriez développer quelque peu à l’attention de nos oreilles béotiennes ? le pria J.

- Bien sûr, bien sûr, excusez-moi. Une dernière précision, Richard : vous avez dit que le grouble s’était blessé en chutant, et que sa manière de s’agripper à votre épaule entraînait des lésions assez profondes de votre propre peau. Pensez-vous qu’à un moment ou à un autre, préalablement à votre rappel, vos sangs auraient pu se mêler ?

- C’est plus que probable. Un filet assez conséquent coulait de sa tête, et quant à moi, mon épaule avait de plus en plus tendance à ressembler à une pelote à épingles, même s’il n’en reste aucune trace.

- C’est donc ça ! jubila Leighton. Les jagles et les asexués en étaient déjà arrivés au stade d’une faculté d’osmose complète, et ce processus évolutif était également en route concernant les groubles et les Réformés auxquels ils étaient liés.

- Je ne suis pas l’un d’eux ! objecta Blade. Le grouble aux seize couleurs était lié au vrai Malik, pas à moi.

- C’est bien là que réside l’extraordinaire du phénomène. Cette bestiole vous avait provisoirement élu dans l’attente du retour de son véritable partenaire, et quand celui-ci s’est révélé mort-né, l’attrait affectif du grouble pour vous s’est mué en un mécanisme métabolique irréversible qui a engagé jusqu’à sa structure moléculaire et l’agencement de son ADN. Le contact de vos sangs respectifs avant la translation a parachevé le processus, au point que vos atomes, désormais dotés d’une signature absolument identique, se sont confondus lors de la rematérialisation. Le grouble fait à présent corps avec vous, Richard, mais, si j’ose dire, en situation d’esclave biologique et non pas de dominant. Ses molécules mêlées aux vôtres sont neutres, absolument neutres, sans aucun risque de perversion de votre organisme. Vous l’avez absorbé, littéralement. A terme, le destin évolutif d’un grouble n’était pas de prendre le pas sur leur hôte, comme les asexués l’ont fait avec les jagles, mais de se fondre en lui, de s’y dissoudre. Une magnifique leçon d’adaptation que Darwin n’aurait probablement pas aimée : la survie par la fusion annihilatrice plutôt que par la sélection naturelle qui n’autorise que le fort à se perpétuer. My god ! Que les univers innombrables sont divers et surprenants. Et quel malheur que nous ne puissions encore retourner là où vous êtes allés pour en faire fructifier les leçons.

Sans compter que côté budgets futurs pour le projet DX, cet échec relatif ne va pas arranger nos affaires. Je me vois mal établir un argumentaire reposant sur des éléments concrets qui n’existent pas, puisque aucune molécule du grouble n’a survécu en vous en tant que telle.

- Heureux de vous entendre pour une fois vous préoccuper des contingences financières, professeur, intervint J. Mais soyez sans crainte, du moins dans un avenir proche. Je me suis assuré dernièrement le bénéfice de certains appuis en très haut lieu qui devraient nous garantir une relative liberté d’action pour encore quelque temps. À chaque heure suffit sa peine. Vous m’accompagnez à mon club pour savourer un bourbon bien mérité et un cigare digne de ce nom, Richard ?

Blade consulta sa montre.

- Désolé, mais j’ai un rendez-vous plus qu’impérieux à honorer, et il est temps que je m’y rende.

- Un rendez-vous que je peux sans risque de me tromper qualifier de galant ? ironisa J qui connaissait bien son agent.

Blade s’éclipsa sans répondre, sinon par un clin d’œil complice.

Tandis qu’il remontait vers la surface de sa bonne vieille ville de Londres, l’image fantasmatique de Sandra Lowell en train de voler nue dans le ciel de la campagne anglaise, accrochée à son deltaplane, lui donna des ailes.

Des ailes vrombissantes et ultrarapides qui le firent soudain se sentir léger, si léger, en dépit de la poussée de l’ascenseur qui comprimait la plante de ses pieds.
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